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'AVERTISSEMENT* 

T ’ Ou y rage qu’on pré- 
a j fente au Public, efi une 
• Relation fidèle, ou une efpec.e 
de Journal d’un Voyage fait tout 
récemment au Chili, auBrefil 
& au Pérou. L’Auteur ne l a¬ 
vait compofé que pour fa propre 
fatisfaffion : mais les follicita- 
tions prenantes & réitérées de 
plufieurs de fies amis l’ont dé~ 
ierminèl à le mettre au jour. 
Il; na pas prétendu donner une 
defcription exadle des lieux où 
il a pajfè i il n’entre point non 
plus dçms aucun détail fur leurs 
PofitionsAfironomiqués ou Géo¬ 
graphiques. Ceux qui dêfire- 
rontfur çela des èclairçiffemem. 
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exaffs, peuvent confulter le Li¬ 
vre de M. Frezier imprimé 
in-4 0 . à Paris : ils y trouveront 
de quoi fatisfaire amplement 
leur curiojitè. L’unique but de 
notre Voyageur efl d’amufer 
quelques inflans par le récit de 
ce qu’il avû s’il a le bon¬ 
heur de rèujjir, il croira fin ob¬ 
jet fuffifamment rempli. 

On a joint a ce Voyage que les 
circonjlances rendent fmgulier a 
««eDefcription des anciennes 
Mines d'Efpagne, traduite dé 
l’Efpagnol <5TAlonso-Caril^ 
lo-Lazq. Ce curieux mor¬ 
ceau, quon peut regarder com¬ 
me une excellente Topographie 
de l’Efpagne décrite fieiilement 
par fis montagnes, a paru bien 
placé , pour firvir de contrafle 
à l’idée qùon a du Pérou. , 
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^NOUVEAU 

jl V O Y A G E : 

i-#AIT AU PEROU, 

|| Depuis Vannée .1745. jufqiien. r 
1 74P* •• 7 

I {ff/Hf P- E'S avoir quitté Paris i 
’ lâl furIa Lettre qu’un Officier 
I m’écrivit de Saint-Malo ^ 

' pourm’engager à faire un Voïage' 
au Pérou dans un Vaiiïeau Mar- 
cliand, ]ç me rendis dans cette : 
"Ville le 22 du mois de May de' 

1 l’année 1747. dans le tems ; qué : 
m’avoit marqué cet Officier poul¬ 
ie départ du Vailîeau. 




Cependant il nie fallut relier 
dans cette Ville, depuis le a a de 
May jufqu’au 18 de Novembre. 
II eft vrai que j’eus la çonfolation 
d’aller palier un mois & demi de 
tems à la maifon de Campagne 
que mon frere a dans la même 
Province à vingt-deux lieues de 
Saint-Malo ; mais je ne goûtai pas 
longtemsles plaifirs que deux frè¬ 
res qui s’aiment tendrement peu¬ 
vent goûter enfemble.M.deLehen 
Capitaine du Vaideau , m écrivit 
citez mon frere pour m’engager a 
retournera Saint-Malo, parce qu il 
n’attendoit plus qu’un vent favo¬ 
rable pour mettre à la voile. Je 
revins donc dans cette Ville, 
comptant m’embarquer dans peu, 
mais je fus bien défabufé 5 car je 
voyois paieries mois entiers,fans 
que Ton Fit mention du départ, ce 
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icjui me càufoit un ennui que je. 
ne fçaurois. exprimer, venant de ; 
quitter Paris & mes meilleurs 
amis pour me voir relégué dans: 
une Ville , ou je n’avois prefque' 
: pasdeconnoifiance. M. deLehen 
fit tout ce qu’il pût pour me pro¬ 
curer du plaifir, & je puis dire 
avec vérité que. j’ai tout lieu de 
| me louer de fes politeiïes. 

| , La ràifon du retardement du,. 
| Vaiffeau, n’étoit pas fans fonde- • 
|- meqt : les Anglois contre Ief- 
£ quels nous étions en guerre paroif- 
| foient tous les jours furies côtes 
f de Bretagne, & l’on débitoit. 
i ^âns cette Ville , qu’ils étoient ■ 

| fiiurs de prendre le Condé , ( c’é- 
| toit le nom du Navire fur lequel, 
i I e devois m’embarquer ) qu’ils 
| l’avoient, difoit-on, fait mettre à 
l’encan dans la ville de Londres ;, 
Aij 
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--ce qui paroiffoit uneraifon Bien ' 

_plaufible pour différer j- ou du 
moins pour attendre une occa» 
lion plus favorable de partir. Enc¬ 
lin ce^our tant défiré arriva.- 
Repart ' Le. Jeudy 18 de Novembre - 

Maio. pannée 1 74-5 . à nïidy , -'nous ■ 
appareillâmes de la rade de Saint- - 
Malo à bord du Vaifîeau le Conàé ' 
de cinquante pièces de Canons ‘ 
& de 250 .hommes d’équipage, . 

. qui étok armé par Meffieurs Ariâ- ' 
gne & Caftagnier , de Paris, & - 7 
Meffieurs Cafaubon & Bechic ;de 
Cadix & commandé parM.Lehen- 
Brignon -de Saint-Malo.- Nous ap-u 
pàreiilâmes , dis-je , par -'ün bôn 1 
vent de Nord-eft, • qui cpntinua ! 
de même jufqu’au 20 du même, 
mois que nous fûmes mouiller-au 
Conqueft vers les trois . heures ■ 
après-midi, fans avoir trouvé nu*- 
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cuir Vaideau. ennemi. ' -- 

• Le lundy 21, nous appareil.- ‘vS*’ 
ïâmes le matin du Conqueft , & 
.fûmes mouillera Camaref y à peu 
: de diftance de-Ià. : Nous y trou¬ 
vâmes unë. flotte' arrivée depuis 
peu de l’Amérique'j de-Ià nous 
-nous rendîmes dans la Rade de. 
Breft.j où nous trouvâmes pour. Arrive 
Commandant uii Vaiiïeau de 60 * 
rpieces de Canons nommé.Ze Se- ^ 
jieux, & commandé par M. de 
■la-Formentiere. . - -,-, 

Ce qui. me parut de Beau dans 
■cette Ville^ qui'n’a rien de gra¬ 
cieux par elle-même , ce font, 
les Magafins, les Vaiiïeaux-., •& 
■ià-Rade: du relie, la Ville ne mé¬ 
rite pas que'l’on y faflè atten¬ 
tion. Outre cela le climat y eft fi 
pluvieux , que je crois qu’il n’y 
,a-que Ianécelïïté- qui, puilïe en- 
Aiij 
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--- gager quelqu’un à y fairé'fa ré- 

fidence. Nous demeurâmes dans 
fa Rade depuis le i 2 Novembre 
qufques au 1=; de Décembre où 
-nous profitâmes de la compagnie 
de deux Frégates de Roy armées 
par des particuliers pour faire des 
courfes 3 l’une fe nommoitla Sy- 
rene , commandée.par M. Lou¬ 
vet de Granville, & l’autre le 
Zéphire, par M. deTyercelin de 
:Nantes. 

Dépan Le 15 du même mois de Dé- 
ieBtefl 'xembre'au matin, nous appa¬ 
reillâmes de la Rade de Breft ,ac- 
Éompagnés de ces deux Frégates, 
.ayant le vent au Nord-eft. II né 
-fepafla rien de particulier juf- 
; qu’au 18, où à la hauteur du Gap 
Finiftere elles eurent conrioiflan- 
•ce d’un bâtiment au vent à elles , 
-auquel elles donnèrent la chaffe .^ 
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joôûr nous nous' continuâmes no- ■ 
ire route.';: ' ■ 

• Le Diiiianclie xp , auprès avoir 
quitté les deux Frégates 3 nous 
eûmes 3 vers les fept heures dût 
foirj cùnnoiflance d’une Voile 
au vent à nous : il faifoit alors un 
beau clair de lune. On fit mét- 
tre auffi-tôt les fanaux dans no¬ 
tre Iiune d’artimon j pour mar¬ 
quer le fignal dont nous étions ' 
convenus avec M. Louvel Çom- : v 
mandant des deux Frégates j 
mais voyant que ce Vaifleau n’y . 
l’épondoit point, nous nous pré¬ 
parâmes au combat. On avoit fait 
faire auparavant quelques exer¬ 
cices à nos Matelots 3 . tant du ca¬ 
non que du fufd ; cela n’empê- 

cha pas de faire appercevoîr que 

la première epreuve d’un Branle- r ?repa« 

( c’efl ainfi que l’on nomme 
Aiiij. 
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sette préparation) ne leur parut' 
quelque chofe de Bien nouveau^ 
Lorfque nous ' commencions 
à nous préparer férieufement au 
combat ,.ce bâtiment.* fans nous 
(æ) Mer, & demander de quel¬ 
le Nation nous étions, commen¬ 
ça , quoique dans la nuit, par nous 
tirer deux coups de canon, dont 
les Boulets paflerent entre notre 
grand mât & celui de mizaine.., 
fans nous faire aucun dommage. 
Quoiqu’on ne puiffe pas pen¬ 
dant la nuit Bien difcerner fi 
un Vaiffeau . eft grand ou petit., 
à moins que l’on ne foit 1 pour 
ainG dire.,.à une. ou deux portées 
defufil dè lui, j’étois dans lagal- 
ïerie à conGdérer:ce Bâtiment; 
mais à peine, eus-je vu le. feu de 
fon canon, 6 c entendu le GfHe- 
(a) Héler , c’eft faire, un grand 7 cri 
i la rencontre de deux vaifïe,aux ,* 5c 
demander, k vive. 
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ïnent des boulets , que je me re¬ 
tirai au plus-vite au polie de notre 
Chirurgien-Major. Dès que ice 
Bâtiment ennemi eut- tiré ces 
deux coups, il fe retira dérriërè. 
nous à quelque diftance & nous, 
obferva pendant la nuit.. : 

Cependant tout notre-monde 
fe tint fur fes gardes jüfqù’au len¬ 
demain matin, où nous revîmes 
dans nos eaux ce même bâtiment 
qui çontinuoit à-mous- donnes 
çhafle.- Mais nous fûmes 'agféa-- 
' blement furp.ris de- voir une peti¬ 
te gaulette à deux mâts faire ce 
manège tandis, que nous avions' 
lieu de craindre -que ce ne fût;; 
quelque gros yaifleau. de Guer¬ 
re-, Voyant; donc de - quoi ifc 
s’àgifloit-j nous continuâmes no-j 
trë route ,- comme s’il n?eut - été- 
queftion de rienj mais ce pe- 
|it Çoifaire ; ( car il l’étoit,. fois. 
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—Anglois j foit EfpagnôC 3 ;: ënt 
j 74y- la hardiefle de nous tirer un troi- 
fiéme coup de canon, quoiqu’il 
vît que nous étions peut-être dix 
fois plus fort que lui. Cela obli¬ 
gea notre Capitainé à faire poin¬ 
ter & tirer fur lui un de nos ca¬ 
nons de douze livres de balles , 
dont le boulet ne fiit pas loin de 
fon bord ; il parut être content 
& vira de bord tout aufli-tôt, ent 
faifant force de voile vers la cô¬ 
te de Portugal^ dont nous lé¬ 
sons pas éloignés, (à) ■ 

- Le z 3 -nous découvrîmes le 
Gap Sainte-Marie } vers les fîx 
heures du matin j & le lendemain 

'(*) Les Portugais ne nous favori- 
foient pas dans cètte guerre^ Les Ari- 
glois étoient bien venus à Lilbonne i.- 
& ordinairement ce Port leur fervoit 
de relâche -, foit pour leurs vaiffeaux 
de guerre qui venoient d’Angleterre* 
ou d'e Gibraltar, foit pour leurs Cor- 
Cures qui croifoient dans ces parages^ 
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ïfdtts nous trouvâmes à trois ou — 
quatre lieues de là Bayé 'de Ca- £ 
dix : Ies vents nous étoient abîo- - 
ïument contraires j & nous futiles 
obligés de courir plufieurs bords 
poùr y entrer. Pendant ce tems, 
on' vit un Navire derrière nous 
qui dierclioit suffi à entrer: c’é- 
foit tin HoIIandoisnous le vîmes 
mouiller dans la Rade quelques 
tems apres nous -, un moment 
âpres j ceux-qui étoient à la dé-- 
éouverte ; én apperçurent au loin 1 
deux autres 'qui portoient fur 
nous. If y a apparence que c’é- 
toient des VaifTeaux de Guerre 
Anglois j puifqn’Hs n’entrerent 
point apres nous , 8c que la Tour 
de Cadix qui fait ordinairement 
les frgnaux à tous les Navires qui 
Arrivent ou paroilfeit., arbora la 
flâme Angloife.- 

~ ' : Av " 
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Lorfque.nous mouillâmes dansf' 
Wît la- Rade nous -vîmes avant d’en- 
à cldkf trer, quatre ou .cinq, Vailîeaux 
qui fortoient, mais ils rentrè¬ 
rent quelques tems avant nous» 
C’étoient.des François-venus de¬ 
puis peu de Terre-neuve .relâchera 
Cadix 3 .pour: aller de-Ià vendre 
leur molue.à Marfeille puais qui- 
nous ayantapperçu,, crurent que 
nous étions Anglçis . & rentre- 
.rent. L’après-midi ‘la. Tour de 
~ Cadix, remit une ffâme Angloife 
pour, faire connoître.. que l’on 
yoyoitencore des Vaideaux en¬ 
nemis : nous nous trouvâmes.fort 
Heureux de n’en avoir rencontré 
niàlafortie deSt. Malo.&deBrefl; 
ni à. l’entrée de Cadix, où on les 
voyoittous les purs paroître; 

Nous, fûmes trois .purs , dans la 
Rade fans voir paroître . à notre 
bord la. yjfîte _de la Santé 5 cas 
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quand on arrive dans ce Port - D ^y 
de quelque Nation que l’on foit, 11481 
fur-tout fi l’on vient du Levant, 
il eft défendu de fortir de fon bord 
& d’y recevoir, aucun Etranger 
avant quel’on ait reçu cette vifite. 

II vient un bateau accompagné 
d’Officiers Royaux, ,d’un Méde¬ 
cin & de quelques Soldats : les 
Officiers pafïènt. I’éqpipage en 
revue, M. le Médecin examine, 
ïa. phifionomie de chacun,, & 
voit les.malades. S’il s’en trouve. 

; beaucoup ou-, qu’il, foit. mort 
quelqu’un pendant la traverfée y 
0 ce qu’ils connoiflent bien-tôt 1 
par le rôle de l’équipage que Port 
eft obligé de. leur montrer ), ou. 
que même l’on ait vifite, ou été. 
vifité en mer par quelque Vaif- 
feau venant du Levant, où la 
pefte. régné prefque toujours.. 
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on e£t oBIigé pour lors d’éior- 
gner fon Navire des autres, & 
défaire la quarantaine en gar¬ 
dant pendant quarante purs une 
éxade retraite. Nous ne fûm'esr. 
pas dans ce cas : au Bout de trois- 
purs la vifite vint à notre Bord 
&nous tirad’efcîavage. Je m’em¬ 
barquai le lendemain dans notre 
grand Canot& je fus à la Ville 
avec plufieurs de nos Officiers. 
p- Cadix efi une Ville affez gran¬ 
de, les rues font Bien allignées; 
mais ce qui me furprit fut de ne 
voir aucune cheminée aux mai- 
fons : les toits font platsc’effi 
fa promenade ordinaire de cha¬ 
que famille ,fur-tout leloir, car la- 
chaleur nepermét pas fouvent de 1 
fa faire pendant le pur. Il y a dans: 
un angle de chaque maifon une 
Tour d’où l’on découvre, deforç 
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îoinfur la mer, fuivàntïe'plïïs ou 
Je moins d’élévation. Lé fonimet 
de cette Tour eft plat & l’on peut 
anffi s’y promener. II y a peu, dé' 
maifons qui n’éri ait, & on voit 
a toutes les croifées des grilles- 
de fer en forme de jaloufie's, dé 
forte que ceux qui font dans leurs 
maifons ont l’avantage de voir 
les palfans fans en être apperçus, 

• Cette Ville èft fort peupléeynon 
pas tant dés Naturels du Pays 4 
que des Etrangers de prefque tou¬ 
tes Iés : Nations 1 qui y viennent 
faire commercé. II y avoit bien 
2000 hommes de Troupes. Les 
Régimensde Bruxelles & de Na¬ 
ples Infanterie y étoientpourlors 
en garnilon. La '-Ville 'eft' fituëe 
fur Ia : pointé d’une Prefqu’iiïe 
qui donne fur là grande Mer & 
fe la Rade. Au Nord de Cadix.; 



à deüx lieues à l’autre boirt üelâ 
Rade, vis-à-vis, & on voitlePort 
de Sainte-Marie. Je ne Içaisfî on 
doit lui donner ïe nom de Ville 
ou de Village, attendu qu’il n’efi 
ni muré- ni fortifié ; mais il m’a 
paru afTez-grând pour lui donner le 
nom de Ville. Les rues font tara¬ 
ges Mort droites, le Régiment de 
Bruxelles Cavalerie ,y étoit pour 
lors en garnifon-.Le Capitaine Gé- v 
néral y. fait fa réfideneè ordinaire» 

' J’y vis une fête de-Taureaux que 
1 5s Habitans firent pour la procla¬ 
mation de-leur nouveau Roy Fer¬ 
dinand- e’étoit' le- téms où on 
phargeoit .notre Vaiffeau de mar- 
clrandifes.- Ce fpeâaGleeft- allez 
amufant. Les dehors de : Sainte- 
Marie- font fort agréables. Les. 
■Vaiffeaux n’en -peuvent appro¬ 
cher qu’enyiron à une lieue & de- 



nue ]- parce qu’iï n’y à- pas af- 
fez d’eau : les chaloupes y vont 
ordinairement faire leur eau. 

If y a au Nord-eft dans le fond 
de la Baye ,, une autre Ville à peu 
près dans le même goût que celle 
de Sainte-Marie , quoiqu’un,peu 
moins grande, on la nomme le 
Port-Royal. Comme il n’y a pas af- 
fez d’eau'.pour- les Navires^, l’on 
n’y voit que des Barques & des. 
Chaloupes. A l’Eft de la même 
Baye dans-le fond un peu fur. les 
terresfe trouve un Village que ‘ 
Pon nomme I’IlIe, où font les 
maifons de Campagne de la plu¬ 
part des- Matadors de Cadix. 
Entre ï’Ifle .& le Port-Royal eft un 
canal qui fe répand dans plulieurs 
autres, fur. le Bord duquel.font les 
magafins du Roy pour tous les 
..Vlaifleauxqui ont la germiffiojti. 
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d’y venir carennèr : ce lieu fer 
nomme la Caracque , il eft très- 
marécageux. L’on a pratiqué 
dans ce marais quantité de Sali¬ 
nes j parce que la mer dans les 
grandes marées le couvre entiè¬ 
rement. Ces Salines produifent 
beaucoup au Roy. Toutes ces - 
Villes ou Villages, comme on 
voudjales nommer, font unaffez 
bel effet autour de ïa Rade. L’on 
y voit déplus le village de Rottes, 
fitué à gauclie en y entrant. 

Les Eglifes font généralement 
bien décorées en dedans , & 
mieux qu’en France , mais Par- 
chîtefture n’y paraît pas cultivée,. 
& les beaux édifices font,rares 
dans tous les endroits où ]’ai été. 
Pendant lé tems que Pon- employa 
à décharger le Vailleau ; , je fis 
ime partie de cheval avec quel* 
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*Jües-uns des Officiers ; nous fu¬ 
mes à Herés, Ville fituée dans 
les terres , deux lieues au-delà 
du Port Sainte-Marie. Elle eft un, 
peu plus grande que Cadix : les 
maifons n’ÿ font pas libelles, & el¬ 
fe eft un peu moins peuplée, mais 
- il y a plus de Nobleffe. Le vin y eft 
fort bon, &nos gourmets Fran¬ 
çois fçavent bien le diftingüer de 
plufieurs autres vins d’Efpagnê. 

■ II y a beaucoup d’Eglifes & de 
^Couve^j comme dans les autres 
Villes d’Efpagne ; mais ce que je 
Ifouliaitai de voir, & ce qui a voit 
: etc le principal but de mon 
; voyage,étoit uneChartreufe fituéé 
[ à une lieue de Herés. On me l’a- 
[ voit fort vantée, nous y fûmes af- 
| fez promptement : car les che- 
I vaux d’Efpagnè font fins & forts 
! degers à la .courfé. Nous y trou- 
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vâmes toutes les beautés querPon 1 
nous avoit annoncées , l’or &' l’ar¬ 
gent font prodigués dans PEgli- 
fe & la Sacriflie. J’y : admirai les 
. originaux des plus fameux Pein¬ 
tres d’Italie. On m’y fit remar¬ 
quer furtout un Saint Bruno en 
. grand 3 & un eMater'dolorofa eumi- 
gnature que ton ne peut af- 
; fez prifer. Nous mangeâmes dans 
une chambre particulière, & fû¬ 
mes délicatement fervis en mai¬ 
gre : on n’y mange p#nt fans 
une lettre de recommandation, 
.maisnousenétionspouryus. L’on 
dit que ce Couvent eft le plus j 
riche de toute'PEfpagne. 

Les bois que Pon voit dans ce 
.Pays, & dans prefque toute I’An- 
.daloufie, font les pins 8 c les oli» 
.viers : le chêne & le hêtre y font 
inconnus. Tous. les jardins font 
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'.réhiplis d’orangers, citronniers, 
limonadiers oliviers mûriers, 
grenadiers , &c. Le gibier le plus - 
■commun, outre les oîfeaux deî 
mer que l’on .y. voit en quantité 
furies maraisfont le lièvre; 
les . perdrix rouges j : mais il faut • 
avouer que ce gibier n’a pas le : 
fumet de celui‘de-France. Je. ne 
parle point, par préjugé , i; c’elb 
l’aveu même des Efpagnojs -qui : 
ont été chez nous. .Le bœuf que : 
|i’°n y mange n’-efi: bon que trois: 
|mois de l’année j depuis le com- 
•mençement d’Avril jufqu’à la fin 
Je,Juin. Lion n y mange point de. 
•v-eâu: les cabrits y font en abon¬ 
dance.., & il n’y a guères de table' 
Efpagnole qui n’en foit ordinai¬ 
rement couverte. Lepoilîony eft- 
très-commun , Îa -Rade .de .Cadix 
en,eftr emplie & de toutes Iesef-: 
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*“—— peces : il a un goût flafque , 

^urT- n’approche pas de la fermete du 
nôtre, ce qui.eft ordinaire dans 
les mers chaudes. 

, Je dirai en paflant des Efpa- 
gnols", qu’ils font ordinairement 
férieux, flegmatiques, &paref- 
feux. Ils fe croiroient déshono¬ 
rés s’ils mettoient la main à quel- : 
que chofe, fürtout dans leurs Co¬ 
lonies , où ils font tout faire par 
leurs Efclaves. De-Ià vient que 
leurs terres qui font aflez fertiles, 
dans bien des endroits, foit en: 
Efpagne, foit dans l’Amérique, • 
deviennent.en friche, & ne rap¬ 
portent prefque rien. Ils font très- 
femiliers avec.Ieurs domeftiques , 
ils boivent quelquefois dans le 
même verre , & tiennent af- 
fez fouvent la converfation en- 
femble j de forte qu’un Etranger, 
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a Bien de la peine à diftinguerle-— 

Maître du valet. Ils font vertueux *7*r- 
& dévots àPexcèspotir ce qui re-, 
garde I’extétieur : ils ont toujours, 
le .Rofaire à la main & pendu au 
col j ce que je ne blâme point j, 
s’ils fçavoient s’çn fervir, mais la; 
plûpart font fi ignorans fur cet ar- 
ticlequ’ilscroyent qu’après avoir 
dit leur Rofaire tout eft fait, & que 
leur falut elt alfuré. Ils le récitent- 
auiïi au jeu , ce que j’ai éprouvé 
plufieurs fois en jouant aux da- 
pes avec un Efpagnol. Au relie, 
je ne prétens point parler ici de 
ceux qui ont quelqu’éducation, 
car ori trouve cRez ceux-ci, com¬ 
me par tout ailleurs, de la religion 
& même de la politeffe, furtout 
pour ce qui eft de l’Officier. 

Leur mufique , ou plutôt leur 
xnûrument eft la Guitarre, dont 
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le fonn’efl; pas des plus agréables. 
Ils jouent fur cet infiniment quel¬ 
ques menuets , & furtout une 
danfe qu’ils nomment Fandango , 
dont les geftes font très-immo- 
deftes : elle dérive , dit-on , des 
Maures leurs-Ancêtres. Il y a ce¬ 
pendant à Cadix de fort bons 
Joueurs de violon, & des Muli- 
ciens Italiens qui exécutent fort 
bien. ■ 

Après avoir été depuis le 2-5 
du mois de Décembre 1743. juf- 
ques au Samedy x 9 Février 1746. 
à décharger les marchandées de 
notre Vaiffeàu, on le conduifit 
à la Caraque où font les magafins 
dont j’ai parlé cy-deffus ^ dans 
un Canal fitué au deflùs , qui s’é¬ 
tend dans le marais jufqu’à la 
grande Terre. Onfitamarer le 
Navire à une demie portée de 
canon 
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Ëanon àu-deflus des ihâgafins , ■■■ — 

proche un Vàiflèau à trois Ponts % e s l 
appartenant à un particulier, 

& nommé le Marquis de Caza- 
madrid , titre qu’il n’a obtenu 
que parce que ce Vaifleaü, jadis 
ï’Amiral Hollandais du tems de 
la guerre de Louis XIV. avec eet« 
te République / a été plufieurs 
fois à la Vera-Crux, & eft reve«. 
nu à bon Port richement char-j 
gé. Nous pafsâmes fur ce. dé* 
fert marécageux depuis le zO 
Février jufqu’au 29 Avril à faire 
l carenner & radouber le Vaif- 
’ feau dont les bords étoient pref* 
que tous pourris. Pendant ce 
tems je pris une chambre à Port* 
Royal , que j’occupai quinze 
jours, pour changer d’air & me 
défennuyer. 

Pès quels Vaifleaü fut en état-] 

U 
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*——on le eonduifit. le ip Avril :atï 
?74; C ." Pontal, afin de le charger de mar- 
ehandifes propres pour le Pérou, 
Le Pontah où fe chargent tous les 
N aideaux deftinés pour les Colo¬ 
nies Efpagnoles, eft le lieu de la 
Baye qui fe trouve entre deux 
Forts, dont l’un, auprès duquel eft 
un Canal nommé les Efqu'iers, qui 
■fert àla carenne des VaifTeaux, fe 
nomme Saint-Louis , & l’autre 
le Fort Saint - Laurent. Le , ip 
Octobre après un Service que la 
Nation Françoife fit pour le repos 
de l’Ame de Philipe V. dans l’E» 
glife des Peres de Saint François , 
flè Cadix , pendant lequel tous 
lés Vaifleaux François mirent 
leur pavillon à mi-gaule , & leurs 
vergues en croix, l’Intendant vint 
faire fa vifite à notre bord, 8 $. 
ipaffa en revue tout l’équipage. 
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■ ■ Âuffitôt que notre Navire fut 
chargé 3 & la vifite faite, on le 
conduifrt en Rade le 2 2 Odobre. 
ÏI y avort bien une vingtaine de 
Vaifleaux tant François qu’Efpa- 
gnols prêts à partir, les uns pour 
la Vera-Crux , les autres pour là 
Côte de Caracque , Bueriozaïres 
& le Pérou. II y avoir auffi deux 
VailTeaux de Guerre chargés 
1 P our Ia Vera-Crux : Pun fe nom- 
[ moit Ie glorieux "de 72 -pièces 
f de Canon,&commandépar M. de 
j Sacerdat,ChevaIier de Maltlie Ef-. 
f pagnolj ce Vailîeau étoit auffi Ef- 
| pagnol, & le Commandant de la 
! Flottes l’autre Vaiffeau étoit Fran¬ 
çois, deia Rade de Breft, de 64 
: pièces de Canon, & il fe nommoit 
le S. Michel ; & étoit commandé 
par M. Porcé de Saint-Malo ; tous 
les deuxportoiem la flâme. Nous 
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reliâmes plus Iong-tèms dans, îâ 
Rade que nous ne l'aurions fou- 
haité y attendu que les Angloïs 
fçachant que cette Flotte de- 
yoit fortir, & qu’il ne s’agit 
foit pas .moins que de vingt-cinq 
ou trente millions , s’ils pou- 
yoient s’en rendre maîtres^ paroit 
foientprefque tous les purs, foit 
en Efcadrefoit deux ou trois 
.Vaifleaux enfemhle aux environs 
de .Cadix 3 & nous voyions cha¬ 
que pur y avec chagrin, les fi- 
gnaux que la Tour faifoit, pour 
annoncer qu’il y en avoit à la 
vue. L’on difoit de plus qu’ils 
avoient une Efcadre à croifer 
depuis le Cap Saint Vincent , pt 
qu’au Cap Cantin 3 entre lefquels 
H nous falloir néceflairement pat 
fer y & une autre fur les Canaries 
que l’on va reconnoître pour at. 
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Furér fa routé. Nous étions- tous af- 
fez bien armés, mais il ÿ a une 
grande différence, d’un Vaif- 
feau armé en Guerre y & d’un au¬ 
tre en marcRandife quoique d’é¬ 
gale grandeur & de pareil nom¬ 
bre d’équipage & de Canons, par 
rapport à la marcRe, & à Iafacilité 
de gouverner & de manœuvrer; 
II eft certain que nous aurions 
eu du deffous avec les Anglois, fi 
nous euffions eu le malReur de 
les trouver en Efcadre .Enfin après 
avoir longtems attendu, l’on re¬ 
çut avis de Gilbratar que l’Efc'a- 
dre Arigloife qui çroifoit dévant 
Cadix avoit paffé dans la Médi¬ 
terranée , ce qui fit queM. de Sa- 
cerdat mit le fignal d’appareilla¬ 
ge, & auffxtôt toute la Flotte'mit 
à la voile. - 

■ Le Jeudy i î du mois de Dé- 
Biij 
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cembre 1746. vers les fépt hetifr 
res trois quarts du matin., nous 
a ckdbi! appareillâmes de la' Rade de Ca-, 
dix'après y. avoir demeuré un an 
moins deux jours 3 en compagnie 
de dix-fept VaifTeaux tant Fran¬ 
çois qu’EfpagnoIsy fous Pefcortè 
du Glorieux & du Saint-Michel. 

Nous fortîmes avec un petit 
vent de Nord-eft le jour même - , 
que la Ville de. Cadix célébroitr 
une Fête pour la proclamation de 
fon nouveau Roy Ferdinand : 
.nous fumes de la ,Rade mettre ù 
la Cap au-delà des . portes afin de 
nous alefiir. Vers les deux heu¬ 
res de i’après-midy après avoir 
.embarqué nos Canots & reçu des 
r paiïagers à notre bord .. nous ap¬ 
pareillâmes à l’imitation du Glo¬ 
rieux & du Saint-Michelv& tou- 
ip. la Flotte mit à la voile ; ce qui 
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leVorf faire un affez bel effet pour 
ceux qui nous voyoient de la .rî^ 
Ville. On fit route auSud-oueft, 

& à cinq Iieuîes & demi dudoir 
nous relevâmes Cadix qui nous 
réftoit à quatre lieues à 
quart-nord-eft. -/ ' : ■ > 

Le lendemain nous regardâmes : 
fi ia Flotte ne s’étoit point-difper- 
fée i parce qu’il avoit un peu ven^ 
ïé pendant ïa nuit: nous vîmes - 
un petit Vaifleau Efpagnol nom¬ 
mé le Rofaire , loin derrière.,' : 
pârce qu’étant'chargé à couler 
Bas y il ne pouvoit pas fuivre les 
: autres $ l’on vit de. plus trois Bâ r ■ 
timens qui paroiffoient auffi der- 
riefe à I’horifon, & n’ét'oientpas 
de ïaFIotte ^attendu que nous fai? 
fionsle nombre complet fans eux,; : 

Le-Commandant fit Ie fignal.de 
îrois Navires en arborant par trois 
Biiij. 
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différentes fois un Pavillon 1 ron¬ 
ge, leSaint-Michel répondit au 
lignai : du refie' ces Navires ne 
nous donnèrent pas beaucoup 
d’inquiétude, ne nous ayant point 
approché J l’on crut avec raifon 
que c’étoient des Vaiffeaux mar¬ 
chands qui faifoieht leur route. 
Comme la mer étoit un peu gref¬ 
fe , les paflagers novices en fait 
de Navigation payèrent le tribut 
ordinaire à la mer : c’efl un 
niai de cœur avec des vomif- 
femens continuels j qui durent 
quelquefois trois ou quatre jours 
/plus ou moins fuivantles tëmpé- 
ïamens 5 l’on en eft très-incom- 
jxiodé, mais peu plaint, attendu 
jqué ce mal eft fans conféquence, 
& ceux qui font faits à la mer 
de font qu’en rire. Le Comman¬ 
dant faifoit de tems en ternis .le 
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fxgnaï aux; Vaiffeaux, qui,parleur 
pefante charge avoient peine à 
fuivre de faire tout, ce qu’ils 
pourroient pour forcer de voi¬ 
le. Cela étoit caufe que nous 
étions obligés à chaque inftant 
de diminuer de là voile , ou. de 
mettre en travers pour les atten- 
dre i car le Vaifleau que nous 
montions, étoit le trbifiéme de 
la Flotte qui alloit le mieux ; le 
Saint-Michel, étoit. le meilleur 
Voilier , & il palToit pour tel à 
Brell, le Glorieux enfuite-, & 
nous après-, te quatrième: jour à 
midi., le Commandant- de; deux 
iVaiflèaux de tCaraque qui, nous 
accompagnoient: à. quelque dif. 
îance de Cadix, & fon Compa,- 
gnon, arbora fon pavillon, & - 
îira fept coups de Canon pour 
prendre congé du Glorieux qui 
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g- ---- - lui en rendit trois * après: quoi ce» 

?w?‘ deux Vaiffeaux firent leur-,route. 
Ils étoient venus de la Cote de 
Caraque y relâcher à Cadix pour 
s’en: retourner- de-là à la Côte 
de Bifcaye. On les retint jufques 
tiotre' départ ; attendu: qu’étant 
fur leur Left, &ayant chacun cin¬ 
quante pièces de Canon & 300 
Kommes d’équipage , ils étoient 
Bien-en état, de nous féconder en 
cas:d’attaque. • - 1 , . 

I.e Samedi 31 du même mois- 
jious découvrîmes une- des Mes. 
Canaries /c’étoitl’file àesSauva- 

qui- eft plate y petite & inhahi- 

tée.. A cettevûele Commandant 
& tous lesVaiflaux mirent : leur 
' -pavillon, ce qui fe r pratique ainfi 
.communément,, Iorfque l’on a 
comioiffance de terre* Cette lfie 
•eft par les 30 .dégrés ja minutes. 
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2e latitude, & 2 5 minutes 2e Ipn--^- - r- 
gitude du méridien de Tenerîf.' 

Le lendemain qui ét'oit le; pre¬ 
mier Janvier ï 747. le Capitaine; 
voyant la mer belle & que les 
trois Tartanes qui étoient venues 
avec nous jufqu'à la hauteur des 
Canaries y pour porter enfliite de 
nos nouvelles à Cadix ne ; tar- 
deroient pas à aller prendre les 
ordres du CoLnmandantpours’en 
.retournerfit mettre- à la tuer le 
.petit; Canot', &. donna nos .Let¬ 
tres à un- Officier qui les portai, 

M. Forcé Capitaine du-Saint-Mi¬ 
chel y afin qu’il les donnât à une* 

.des T artanes qui r devoir K pâf- 
.fer à fbn Bord avant de ; s?èn re¬ 
tourner ce qu’elles firent le.your' 
fuivant. Depuis Ie départ de Ca¬ 
dix ]ufques : par les 2.8 degrés^ 
^Bs^fumes-.prefqiiè; Joujous ;ëï$ 
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**■' '—calme , 8 c lî nous allions dePàî 
’ vânt y ce n’étoit que par quel¬ 
ques grains qui venoient de tems 
en tems : car ia mer fut toujours 
forthouleufe, & nous fervoit de la 
bonne maniéré ; pendant ces cal¬ 
mes nous vîmes plufieurs fouf- 
fleürs & quelques tortues. 

Le Mardi 3 du mois de Jan¬ 
vier 1747. voyant le matin que 
ies vents nous étoient favorables 
8 c que nous étions par les 25» de¬ 
grés 33. minutes de latitude; 
nous arborâmes notre grand Pa¬ 
villon & tirâmes fept coups de 
Canon,pour faluer & prendre con¬ 
gé du Commandant qui arbora 
ie fîen auffibien que.Ia plupart des 
autres Vaiffeaux', & répondit à 
notre falut de trois coups de Ca¬ 
non. VAimable - Marie , Vaif» 
Peau François qui alioit à Buenos 
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zaïfes'j & qtii par cônféqueiit de- v * *"» 
voit tenir la même route que ^«T'' 
nous , jufques vers les Côtes ckr 
Brefil, falüa suffi- le Comman¬ 
dant defept coups, . mais elle, en 
reçut un pour toute réponfo - 
après quoi nous fîmes l’un & l’au¬ 
tre le Sud-ouefi^en forçant de voî- 
Jés, tandis que la Flotte qui aiïoic: - 
à la Fera Crux continuoit fa rou¬ 
te à l’Oueft. 

Lànuit fuivante vers une heure 
& demie l’on defcendit à IaSainte- 
Barbe, & on nous réveilla par un 
cri de Branle-bas : nous nous le¬ 
vâmes à l’inflant & montant à 
îa hâte fur le Gaillard , chacun fe 
rangea à fon pofte. Pour; moi je 
fus à celui du Chirurgien-Major 
qui étoit à l’entrepont. Quelque 
tems après je remontai fur le tombav 
gaillard où j’apperçus deuxVaif» 
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féaux qui nous reftoienf âü VÊTif 
âbas-bord.-Jevis monter enmê^ 
me tems les fufils,- piftolets-, fa* 
bres,■ bayonnettes , Haches d’ar¬ 
mes 3 &c. Chacun s’arma, les Ca- 
noniers allumèrent leurs mèches, 
& fe rangèrent à leur Canonj 
II faifoit alors Beaucoup de vent , 
mais qui nous-, étoit totalement 
contraire. Vers les deux heures 
du matin nous vîmes un de ces 
deux Navires tirer deux coups de- 
Canon, & mettre un fanal de li¬ 
gnai à la tête de fon grand mât : 
nous parlâmes dans ce moment â 
VAimable-Marie qui étoit derrière: 
nous j & s’étoit auffi difpofé au’ 
eombat.L’on chercha enfuite dans- 
les fignaux que M. de Sacerdat 
Capitaine du Glorieux nous avoit 
envoyés dans la Baye de Cadix, 
gour voir ce que v-ouloient dire - 
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€es'cîeux coups de Canon & cè' " 
.fanal : mais ce lîgnalne s’y trouva- 
point j ce qui nous fit croire que: 
c’étoit une Efcadre, Anglorfe 3 - & 

' nous avions d’autant plus lieu dè; 
de' croire 3 que l’on nous avoit dit: 

■à Cadix qu’il:y en avoit une à: 
croifer fur les Canaries. •. L’on- 
croyoit que ces deux Vaille aux 
ne nous approchant, point, nous 
eonferveroient: pendant le : relie' 

• de la nuit : pour > nous : attaquer" 

• le lendemain au commencement: 
du jour. Auffitôt qu’il parut, nous 
vîmes quatre autres Vaiiïeaux: 
doin derrière nous,. & les deux: 
de la nuit à bas.-:b.ord:j qui.cin-.. 
gloient: comme ndus. Ce fut dans-. ; 

•ce. moment que nous crûmes bien;:- '■ 

voir Ia findu Voyage j mais quel¬ 
que tems. après le calme fuccédas 

à. la tempête ;..aous. perdîmes 


Voyage 

-‘^Bientèt de vûe les quatre Navi* 
1 w- res qui nous reftoient derrière; 
Nous remarquâmes cependant 
vers les fept heures du matin que 
les Navires qui n’ëtoient pas à 
plus d’une lieue & demie au verit 
à nous, étoient très-gros & paroif- 
foient marcher en- dépendant fui 
nous. Cependant vers lès huit 
heures ils revirerent de bord & 
firent route vers lés quatre au¬ 
tres : cela nous fit juger } en nous 
confolant, que c’étoit notre Flot¬ 
te qui nous avoit quitté le joui 
précédent, & qui par les vents 
contraires-nous avoit rericontrç 
pendant la nuit. 

vas de Le même tour à neuf heures 

«flc de . ' , _ . T . 

vnmes. du matin, nous vîmes bien clai 
rement Fille de Palmes qui nous 
reftoit au Sud-fud-eftà quatre 
eu cinq, lieues de nous. Elle, efi 


'àaPeroüi '$î 
Tituée par les 16 degrés" j<î mi¬ 
nutes de latitude Septentrionale, 
& 3 $7 dégré 44 minutes dé lon¬ 
gitude du méridien de Ténérif. 
Nous croyions voir le Iendemairü 
!e fameux Pic de Tenerif 5 mais 
l’Iiorîfon étoit trop épais. Nous 
vîmes encore la Flotte & I’Aima- 
bïe-Marie derrière nous pendant 
deux jours , parce que nous 
étions en calme : nous étions un 


peu furpris de voir que nous 
avions mis quinze jours à venir de 
Cadix par cette latitude, ce que 
l’on fait ordinairement en moins 
de, huit j mais nous 'fumes bien 
dédommagés depuis. Car le Jeu- 
dy 5 du même mois ,. la brifedu 
Nord-nord-eft qui font les vents 
alifés ou généraux régnans dans la 
partie du Nord, depuis le Tropr. 
gue. du Cancer jufqu’à la Lignes 
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& les vents de Sud-fud-eft oü de' 
!" Sud-eft qui régnent dans la partie 
du Sud, depuis la ligne jufqu’au 
Tropiquedu Capricorne , & qui, 
font quelquefois fi forts que l'on 
eft obligé de faire des ris dans les . 
huniers ; ces-vents généraux, dis- 
je:, nous prirent dès le de Jan- : 
vier & nons conduifirent jufqu’à 
Sainte-Catherine , à l’exception’ 
de quelques calmes que nous trou¬ 
vâmes avant de paffer-Ie foleil. 

Pendant cette traverfée nous 1 - 


vîmes quantité de poiflons vo- 
Ians. J’en avois oui parler avant 
rrons.d’entreprendre ce voyage. Ces 
petits animaux qui ne font pas- 
plus gros & longs qu’un harang. 
s’élèvent àu-deffus de l’eau , & 
volent bien la longueur d’une* 
portée de fufif ; ils s’élèvent 
.communément par troupes^ Il 
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ÿ en eut deux qui volèrent un 
jour fur, notre Pontje les confi- 
derai : leurs ailes- ou nageoires 
s’étendent depuis les ouïes juf- 
qu’à la queue ; îorfqu’ils font diaf- 
fés par quelque Bonite ou Do¬ 
rade qui font leurs ennemis mor¬ 
tels , ils s’élèvent hors de l’eau, & 
volent jufques à ce que leurs ailes 
ne foient plus mouillées : pour 
fors ils' retombent à la mer, niais 
leurs chaiïèurs les fuivent à la 
Vue entre deux eaux, & les ava¬ 
lent/ lorfqu’ils tombent.. Nou?- 
trouvâmes ces deux, poiffons fort 
bons. Nous, mangeâmes auflr 
quelques Bonites & Dorades ,. 
que nos matelots, prirent avec 
une ligne , qui a la. figure d’un, 
poiflon volant, & au bout de .la-- 
quelle ils attachoient un liâmes . 
'çon garni d’un morceau de. lin^r 
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*—“ avec Jeux plumes : ils mettaient 
'm' cette ligne à la traîne , & plus le 
Vaifleau alloit de Pavent, plus ces 
poiflons avides fe preilbient fai 
cilement. La Dorade eft d’un 
meilleur goût que la Bonite & 
ïi’eff pas fi féche, fille eft plus 
platte & plus longue. Ce n’eft 
pas fans raifon que M. Fraifier 
vante dans fon Journal du Pérou, 

iConfc. la Beauté de ce Poiffon j car effec¬ 
tivement l’on ne peut rien voir 
de plus Beau, furtout Iorfqu’il eft 
dans Peau : fes écailles dorées 
font agréablement diverfiftées 
par' de' petites mouches noires 
qui en relevent la Beauté. Tort 
ces poiffons ne ïaiffent pas de 
faire plaifir, furtoüt lorfque l’on 
eft réduit à manger de la viande 
falée. 

• Nous paffâmes le Tropique da 
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Cahier le Dimanche 8 du mois——«ç 
de Janvier. II n’y eut rien depuis 
de remarquable j jufqu’au Mercre- 
dy i 8,du même mois quenous eû¬ 
mes , au commencement du jour, 
connoiflanee de deux Navires vue a* 
dont l’un étoit derrière nous, & viKS * 
l’autre devant ; c.ejui de derrière 
étoit,le plus petit. A huit Iieure^ 

& demie , après le déjeuner ; 
voyant que nous approchions le 
plus gros qui étoit devant, quoi¬ 
qu’il n’eut point changé de route 
& qu’il tînt le même air de veut 
que nous, le Capitaine fit faire 
Branle-bas y quoiqu’avec peu d’ap¬ 
parence de combat $ mais en 
tems de Guerre l’on ne fçauroit 
trop prendre de précaution & fe 
tenir fur ces gardes. Enfin.après 
quelque tems nous le ïaiffâmes 
derrière ,& Iç perdîmes de vue. _ 
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> - -■ Lé Vendredy 20 de Jànviel? 
j V*\ vers les deux Iieures'& demie:, de, 
de P ifu- I’après midi, nous pafsâmes la 
^ Ligne avec un petit vent d’Eft-i 
Üüd-Eft qui nous donnoit une 
fraîcheur agréable , 8 c quoique 
' nous fuflîqns fous un climat brû¬ 
lant , le vent en tempéra beau¬ 
coup l’ardeur : j’ai même éprou¬ 
vé à Paris des-jours où la chaleur 
étoit plus infupportable. Il eft 
vrai que Îefoîeii h’étoit pas pour 
lors à la Ligne „ car nous ne le 
-trouvâmes .& pafsâmes que dix 
jours après, .qui étoit le Lundi 
30 du même mois par les 18 dé- 
grés r 2 minutes dé latitude Sud: 
il eft vraï encore que nous n’é¬ 
tions pas en calme, ce qui nous é- 
*oit arrivé les deux jours précé- 
.dens où il faifoit une chaleur fi 
grande.; qu’à peine pouyoît-onfe 
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'Supporter ; .mais, ce quinôusin- 
■comniodoit le plus dans ces mo- 
■riiens, etoit la grande quantité 
de puces oc dnpunaifes dont le- 
Navire étoit empoifonnë. À peine 
étoit-on dans fon lit, qu’il f a L' 
loit commencer à fer défendre 
contre cette vermine 3 & enfin 
las de combattre, l’on étoit con¬ 
traint de leur abandonner le 
champ, de Bataille y & d’aller paf- ' 
fer le refte de la nuit fur IeGail- 
a rd. "Joignez à tous cela le bal¬ 
ancement-dû Navire qui nous 
l'ouloit dans nos lits de la bonne 
naniere d’un côté & de l’autre ; 
; ar en! |ems de calme, le Vaif- 
reau n’étant -point foutenu ou 
iccoré par fes voiles, obéît aux' 
fioulles & roulis , quand elles 
font greffes .& panne fur panne 
peft pour lors gué j e feifois une- 
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•grande différence d’un homme a 
terre à dormir dans un bon lit 
où rien ne l’interrompt, ôç . d’ua 
autre à la mer couché dans un 
cadre expofé à tous çes incon- 
yéniens fâcheux. 

Nous n’ayançâmes pendant ces 
deux]ours de calmejqu’à la faveur 
des orages qui nous donnaient 
des pluyes étonnantes.Nous nous 
trouvâmes un foir fous un .orage 
qui fit trois ou quatre fois le tou! 
du Navire : la pluye tomba peu 
dant trois. heures avec ^ uni 
force incroyable; les éclairs é< 
toient fi vifs que quoique l’oi 
regardât en bas la vue jn étoii 
incommodée j & les coups il 
tonnerre étoiern des plus viole® 
Pendant ce tems nous vîmes pa 
xoître à notre grande girouetti 
,.,,un feu que l’on nomme SaM 
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ÎElme. Ce Phénomène paroît com- jANV> ' 
me la lumière d’une chandelle : 
il changequdquefois d’une gi- —- 

rouette à un eàutre j mais nous 
le vîmes pendant I’èfpace d’un 
quart d’heure fans changer dé¬ 
place y après quoi il difparut.II y ' 
âquelques Marins qui difent fans 
fondement que ce feu eft I’avant- 
Coureur d’une tempête. Les eaux 
qui tombent dans ces orages , font 
corrompues & pernicieufes pour 
les pauvres Matelots, qui la plu¬ 
part n’ont que trois ou quatre 
çhemifes de rechange : c’efl: 
çe qui fait ordinairement, beau¬ 
coup de malades j & furtout. 

. de fcorbutiques dans les voyages , 
de long cours. ' 

II fallut le Samedi.ai du mê-, ' 
me mois de Janvier qui étoit 
le. lendemain du palïage de la 
C 
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- ■ ■ Ligne j que les Adultes, j’entens 

’îw ceux qui ne l’avoient point enco¬ 
re paffée , fe foumiffent à la céré¬ 
monie indifpenfable d’un fécond 
baptême : on la commença à dix 
èartëme. heures du matin. Comme per- 
fonne, jufqu’aü G apitaine , n’eft 
exempt de cette loi 3 il m’y fal¬ 
lut foumettre comme les autres. 
Les Maître & Contremaîtresa- 
près pîufieurs Bouffonneries, & 
avoir tendu une petite corde.d’un 
bout du Gaillard de derrière à 
l’autre, pour les Officiers, & une 
autre fur le Pont pour l’équipage s 
attachent îe pouce de chacun 
avec un fil de caret fur cette cor¬ 
de, & verfent une ou deux gout¬ 
tes d’eau de mer dans leur man¬ 
che : après quoi vient un Offi¬ 
cier avec un plat/ fur lequel 
en jette quelques piaftrçs. Dès 
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jetter le harpon fur eux , mais 
l’on n’en pûtprendre. Je prenois 
pîaifir tous les fdirs lorfque notre 
Vaiffeau alloit vite à çonfidérer 
fon fillage, car c’eft quelque cho- 
fe de beau avoir pendant la nuit, 
furtoutdans les mers chaudes 
qui font ordinairement plus 
graffes & plus Iiuileufes, & quand 
il y a beaucoup depoiflons. L’en¬ 
droit où a paffé la quille duVaif- 
feau &Ie gouvernail s’apperçoit 
Lien de deux portées de fufil par 
une blancheur dans laquelle il 
paroît comme une infinité d’é¬ 
toiles , qui iettent une clarté ad¬ 
mirable. Un foir que ]’étois affis 
dans la gallerie pour le même 
motif, je vis voler autour du 
' Navire un o iféau que l’on nom¬ 
me Fol : ce nom me paroît lui 
convenir allez, puisqu’il fe Iaife 
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ïe prendre (ans peine dès» qu’il 
s’eft repofé fur quelque cliofe, ou 
même furie bras fi on le lui tend. 
II fut fur l’épaule d’un Officier qui 
le prit, je le confiderai, il me 
parut noir & avoit le pied aqua- 
. tique. Nous lui rendîmes la liber¬ 
té, mais il fut auïïitôffe repofec 
fur une de nos vergues.' 

Nous, eûmes affez b on frais des 
vens d’Eft jufques par les 18 de¬ 
grés i a minutes, où nous paf- 
famés le foleil après avoir éprou¬ 
vé quelques jours de calme.Nous 
retrouvâmes, énfuite les mêmes 
vents qui nous conduifirent en 
peu au Tropique du Capricorne» 
& pour lors ils augmentèrent 
tellement, que nous fûmes obli¬ 
gés de prendre tous les ris dans 
nos Iiunieres. Nous vîmes le 7 de 
féyrier deux poifions que fort 
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—— nomme Requins : onleur jettauiî 
.mi hameçon proportionné à leur 
grofièür au bout duquel ori mit un 
morceau de lard à peu près gros 
comme Ta têted’un homme on 

ïes prit tous deux l’un après l’au¬ 
tre ; ils étoient petits , difoient 
nos Marins , & cependant ils 
avoient bien fept pieds de Ion. 
gueur. Cet animal a la gueule 
*eqom. armé de quatre rangées de dents 
recourbées en dedans. Lorfqu’il 
veut prendre quelque chofe dans 
l’eau , il fe tourne fur le dos, 
parce qu’il a la mâchoire infé 
rieure bien au-defloüs de la tête 
Je fis décharner la mâchoire 
du dernier > & l’ai donnée de 
puis à M. le Curé de Saint Sulpi 
ce, qui l’a fait mettre à l’Apott 
cairerie de l’Enfant J efus. Ce P oit 
ion eft à craindre pour les ho» 
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mes qui tombent à . la mer , ;•&—— 
même dans les Rades où il y en’ ni* 
a, on en a- vû qui en fe Baignant 
ont été coupés par la moitié j& 
d’autres pnt difpani fans qu’on 
les ait vu depuis. Le dernier que 
l’on prit étoit précédé de plü- 
fiéurs petits poiflons que l’on 
nomme Pilotes , parce que ils 
vont toujours devant lui, & fem- 
Blent lui fervir de guides. Lorf- 
qu’il fut monté fur le Pont > nous 
vîmes un autre petit poiffon col-, 
lé fur fon dos ; if étoit de fa grof- ' 
feur d’une petite tanche & avoit 
fur fà tête un efpace,. ovale hé¬ 
ritée de petites pointes ou dents , 
avec ïefqueHes il fe tient telle¬ 
ment collé fur le Requin , qu?ii 
eft bien difficile de l’en ôter ; on 
nomme Suçet, parce qu’il.ne, 
vit que.de la fubflance du Requin. 

C iiij 
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allions prefqu’à l’encontre fun de ; - " 
l’autre , nous lui mîmes ünpavil- n*ii ' 
Ion Anglois , & lui-nous en mit 
un Portugais.; c’étoit un vaiC- 
feau venant de Sainte-Catherine, 
qui alloit à Riogenaïre. Le même 
jour nous voyant par les 27 de¬ 
grés & demi de Latitudes, nous 
fondâmes & trouvâmes 12 5 braf- 
fes d’eau, fond de fable gris fin,, 
avec coquillage. 

Le Vendredi .10 de Février l 
nous découvrîmes la terre & Pille 
de Sainte-Catherine à cinq heures 
du matin : cet Ifle nous refloit à 
l’Oueft environ à Ia diflance de 
dix;lieues; comme nous avions 
les vents prefque contraires ;, 
nous. fûmes obligés de courir 
plufieurs bords. A huit heures dtc 
matin, nous vîmes plufieurs .gros- 
papillons yoler. dans la gjçandç 
.Ç-Y 
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â la mer, & on s’en fervit pour 
remorquer leNavire. Un de nos 
Pilotes étoit dans un Canot pour 
fonder j il ne trouva à l’entrée 
que efîx Brades eela ; nous fit 
craindre de toucher , parce que 
îe Vaiffeau étant chargé , tiroit 
Beaucoup d’eau , mais après avoir 
un peu avancé, il trouva fept & 
huit brades avec fond de vaze- 
Le Fort ou plutôt Un des Forts ; 
car il y en a trois , arBora le 
Pavillon .de fa Nations Nous 
mouillâmes: à. caUfe.de la nuit à 

côté de l’Ifledés Perroquets. 

Le Samedi i i. M, de Lehen; 
ayant fait faluer le Fort où é» 
toit le Gouverneur de Iïffe, de 
coups de canon,. lorfquè 
nous.paffions pour, aller mouiller 
à côté y. nous enreçûmes fixpouir 
semerciment. Enfuite M. de 
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_-teReri s’embarqua dans le grand 

i*ï- Canot,pour aller Muer le Gou¬ 
verneur, & lui demander Ia-per-. 
nriffion de prendre des;rafraîchif- 
femens'5 ce qu’il obtint dur le 
champ en lui montrant fa corn- 
miffion du Roi d’Efpagne pont 
je Pérou. Un moment après il 
vint à bord un Canot conduit par 
£x Nègres tous nuds , excepte 
un mauvais bâillon qui couvroit 
ce que la pudeur ne permet pas 
de nommer : il y avoit dans ce 
Canot un Officier Portugais à la 
tête de trois Soldats qui vinrent 

monterla garde abord jufques a 

notre départe 

nesrip- Sainte-Catherine eft une petite 
Pas. du Yiiie- fans fortifications*, fituée 
for l’HIe du même nom, par les 
z y dégrés & demi de Latitude 
Sud, & 333 de Longitude-. La 
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%$ye qui gît Nord & Sud ,. éft 
entre l’Ifle & la grande Terre ,, 
elle eft très-poiiïbnneufe. Les 
terres qui font fort élevées font fi’ 
convertesde toutes fortësdebois, 
qu’elles font impraticables- II y 
cependant quelques fentiers 
| que les Indiens ont pratiqués. Ces 
rbois font remplis de Tigres, Sin¬ 
ges, Sangliers, Perroquets, & 
deplufieurs autres animaux. L’on 
[Voit for rifiot où demeure le 
Gouverneur, auprès duquel nous 
étions mouillés-, deux. Baflions 
garnis de quelques pièces de ca¬ 
non. L’on comptoit dans ce Fort 
&Ies deux autres qui donnent fur 
la Baye du côté del’HIe, environ 
deux cens Soldats : ifs étoient a& 
fez bien habillés, leur uniforme eft 
blanc avec des paremeris rouges* 

" Je fus le lendemain. de notre; 
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pris coiigé\de lui. IImefIr con>- —» 
l durre dans un des Canots aux 
| imitations yoilînes. Je fus d’a- 
i ï)0r(I dans une ance où il y avoir 
an terrein défriché appartenant 
à une Dona Sigîtora; elle avoir le 
teint Bazanné, un chapeau noir 
fut la tête & une écharpe fur Pé- 
paule. Elfe me fit préfent des 
fruits du Pays ; comme elfe avoir 
«ne fucrerie, je fuccaiavecplar- 
fir & par nouveauté quelques 
cannes de fucre. II faut cepen¬ 
dant le faire avec modération^; 
crainte- du flux de-fang. J’y man- 
ë eaî auflï quelques Bananes- & fi¬ 
gues que je trouvai toutes excël- 
ientes. Après ayoir fait mes re- 
merciemens à cette Signorn y l’Qf- 
ficier me mena à une autre habr- 
tation Suée dans une autre ance y 
«ne lieue plus loin fe long, de I» 
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côte fur la grande Terre. Ty ârri<r 
vai vers les quatre heures du foiî. 
C’eft un enfoncement ou efpecè 
de Baye, devant laquelle nous 
trouvâmes une Gaulette Portu- 
gaife qui y étoit mouillée depuis 
quelques jours. Cet endroit aune 
mauvaile odeur à caufe de fa 
quantité de baleines que l’on y pê¬ 
che dans les mois de Juin & Juii 
ïet qui font l’hyver dans ce Pays 
Lorfque L f on a. amené ces balei 
nés le long du rivage, l’on en ti 
rc l’huile on laifle les os & ci 
qui eft inutile ce qui caufe. peu 
.. dant les chaleurs une corraptia 
& une puanteur infupportable, 
Deux Peres de l’Ordre de Saiiï 
. François qui delfervoient une et 
. pece'de Paroiffe dans cette ance 
me dirent que l’on y avoit p« 
ies deux derniers mois, vinaf 
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quatre baleines. ■ Après avoir vû - 
[• ce lieu, je voulus prendre congé " 3 
|de ces Révérends Peres , & m’en 
! retourner à bord 3 ils me forcè¬ 
rent a fouper & coucher. A fépt 
heures du foir’je’fus introduit à 
ïa Chapelle qu’ilsVdeflervent, & 
où ils exercent les fondions cu¬ 
riales. Ils y firent la priere aux 
Nègres & Négreffes’qui y étoienf 
bien au nombre de quarante t 
l’on y chanta les Litanies de la 
Sainte Vierge , &îe Salve Régim 3 
en faux-bourdon y ce.queIesNoir^ 
exécutèrent aflez bien, J’avouô 
que j e fus charmé & touché jufque? 
aux larmes de voir la piété avec la¬ 
quelle ces pauvres miférables nés 
dans le fein de l’idolâtrie rem- 
plifibient tous les devoirs de no- _ 
tre Religion. Après la priere nous 
fûmes fouper ayec les Peres qui 
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Le lendemain matin , après 
avoir fait mes remerciemens aux 
îPeres, je me fis reconduire à 
6ord.Ce même jour le Gouver¬ 
neur pafla dans fon- Canot près 
de notre VailTeau pour aller à la 
,ViIIe : nous le faluâmes de fept 
coups de Canon, & le Fort nous 
répondit de cinq. Gomme non®»: 
avions environ une quinzaine de 
jours à pafler dans ce Pays, le 
Capitaine fit dreffèr trois tentes 
dans une ance de la grande Ter¬ 
re fituée derrière le Fort j fça- 
voir une pour les Officiers, la 
fécondé pour les malades, & la 
troifiéme pour l’équipage. Je fis 
porter mon lit danscelledes Of¬ 
ficiers, & j’y paflài tout le tems 
fie la relâche. Pendant ce tems 
l’on enyoya la Chaloupe le long 
fie la côte dans les habitations * 
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' pour chercher des boeufs, faire dé 
Peau que l’on prit dans Pance où 
ïlous étions ,& du bois , faire un 
mât de bune qui coûta beaucoup l 
couper & à mener de la Mon¬ 
tagne à bord, & qui ne fervit 
de rien à caufe d’un noeud qui 
gfe trouva au milieu. La plupart 
"des Officiers s’occupoient à la 
chaiïe & à la pêche ; le poiffon 
qu’ils prenaient étoit excellent) 
& d’une groffeur extraordinaire. 
Ils en prirent un furtout qui avoit 
la tête plus groflè que celle d’un 
bœuf, & avoit plus dé fix pieds 
de long. On le nomme Mah\ 
L’on y pêche auffi des huîtres fur 
les Rochers: elles font petites à 
îa vérité, mais d’un, goût exquis. 
La plûpart des oifeaux m’étoient 
inconnus, excepté les Perro; 
guets. 
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I Le long. Je la'Baye il y a plu-- 
ïîeurs ances ou enfoncemens où 
les Indiens ont confirait quel¬ 
ques cafés : il y en a voit plufieurs 
n côté de nos tentes. Ces pau¬ 
vres gens s’occupent à cultive! 
ïe peu de terrein qu’ils ont dé¬ 
friché ils y plantent des canne$ 
0e fucre, du tabac*, du millet & 
plufieurs autres fortes de légu¬ 
mes. Ce Pays efttrès-mal-fainXes 
exhalaifons ou brouillards qui pa- 
roilïent chaque jour . au pied & 
fur le fommet des montagnes, 
corrompoient . tellement* Pair , 
ju’une grande partie de Péqui- 
P a g e » quelques Officiers & moi 
tombâmes en peu de tems mala¬ 
des. J’eus pendant trois jours un 
dévoyement & uu vomiffement 
qui m’affoiblirent beaucoup. Le 
fécond Capitaine fut fept à huit 
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<■ *“■— purs en danger de la même ml2 
ïwi. ladie. Cependant nous ne per¬ 
dîmes perfonne, & au bout de 
treize purs, M. de Lehen après 
avoir été prendre congé du Gou¬ 
verneur & pris tous les rafraîchif- 
femens qui nous étoient nécef- 
faires pour la jtraverfée, fit lever 
l’ancre & appareiller pour nous 
rêmettre à notre premier mouil¬ 
lage à côté de I’Ifie aux Perro-i 
quets, dans l’efpérance de for- 
tir le lendemain. En paffant de¬ 
vant le Fort, nous le faluâmes de 
fept coups de canon, & il nous 
répondit de cinq. 

Le Mercredi z z dù mois de Fé- 
vriervers les quatre heures du ma¬ 
tin, nous levâmes l’ancre, 8 c appa¬ 
reillâmes fur les fix heures ayant 
Bêpait vent en poupe. Aprè% avoir doü- 
cahcâ- e ‘blé l’Ifle l’on cargua les voilés 
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pour embarquer la Charoupe*& 
ïes Canots : nous fîmes enfuite 
la route de PEft-fud-eftpour uous 
élever en haute mer. Le iende- 
main étant par les 27 dégrés 40 , 
minutes 4 e Latitude, nous fon- 
dâmes & trouvâmes 70 brades 
â’eau, fond de fable gris fin. Le 
23 à minuit, noiis vîmes une 
éclipfe de Lune : elle étoit pref- 
qu’entiere , & dura jufques à qua- . 
tre heures du famedy matin. 

Le 27 à fept heures du matin 
nous découvrîmes un Navire 
fous le vent à nous, qui portoit 
vers la terre, & fembloit chercher 
Buenozaïres dont nous riétions 
pas éloignés pour la Latitude ; 
puifque nous étions pour lors par , ■ 
ïes 34 dégrés & demi, & que -à 
l’embouchure de la riviere de la 
îlate eft par les 3 6 , Nous apprît 
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mes depuis que ç’étoitï ’ AmêUl 


Mark , avec laquelle nous avions 
quitté la FloteT lI; fallut que ce 
Navire eût été bien contrarié par 
îes calmes - , puifque depuis la Li¬ 
gne ou nous le vîmes derrière 
nous , comme nous l'apprîmes 
depuis, nous le rencontrâmes de-, 
vant le lieu de fa deftination, 
après avoir paflé quinze purs 

tant à fille Sainte-Catherine que 

pour la chercher & en fortir. 
Vers ce tems 4 à,M. 3 e Lehen 
fit defcendre vingt-huit canons 

dans la caEe & n’en réferva que 

£x de montés ; il fit auffi dema-^ 

ter le grand & petit Perroquet, 

& mettre des bâtons d’hyver a la 
place, & cela afin d’être en état 

de paflèr plus commodément le 
Capde Horn. Nous eûmes prel- 
que toujouts.Ies vents d’Eft-nor* 
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qui nous -menèrent grâriâ train ■■■ 
au Sud-quart-fud-ouéft & au Sud- M iw . 
fud-Oùeft ; jufqü’à la vue de laTer. 
ïe de feu. Âmefurëque nous aug¬ 
mentions en latitude la chaleur di- ' ■ 

ïninuoitjComme cela étoit nature!.' 

- Le 7 dé Mars étant par les 47 
degrés 22 minutes dé Latitude 
après avoir gouverné' pendant 
quelques purs au Sud-oueft- 
quart-oueft pour chercher 1 la ter¬ 
re j nous fondâmes vers lés -"huit 
heures duLoir fans, trouver fonch 
Quelques tems apres les vents de¬ 
vinrent contraires & nous firent 
faire route à I’Guèft-quart-nord- 
oued. Pour lors nous vîmes quan¬ 
tité de Go«e/îno«r dont les feuH- CûHcfi 
les étoient de Beaucoup plus lar¬ 
ges que celles que l’on voit fur ^ 
ïes .côtes de France. C’eftf une, 
herbe qui vient Jfar- les rochers,, 

D 
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8 c que la mer par fon flux 8 c féa 
flux détache peu à peu : les ma¬ 
rées l’entraînent au large & fi loin ' 
que l’on en trouve quelquefois à 
plus de cent lieues des terres. 
Nous vîmes auffi plufieurs oifeaux 
noirs qui fe repofoient de com¬ 
pagnie fur l’eau aflèz près du Na¬ 
vire. On fonda encore le len¬ 
demain au foir, à 7 6 brades d’eau, 
fond de fable fin, noir. Le même 
fond fe trouva le pur fuivant. 
L’on vit vers les- fix heures du 
foir une infinité de petits poif- 
fons rouges, de la grandeur & 
groffeur d’une moyenne écrevif- 
fe, ils avoient au-devant de là tê¬ 
te deux pinces fort longues 7 nous 
vîmes auflx quelques oifeaux 
blancs voler autour du Navire; 
II y qn eût un qui fe repofa fur 
une des vergues j un Officier Iq 
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tua d’un coup. de fufil.-iï tomba à-- 

ïa mer, mais nous avions , un nu* 
chien excellent, pour ces fortes 
d’occafions, qui fe jetta à Ja mer, 

& nous l’apporta. Cet oifeau étoit 
aflez femblable au pigeon. Nous 

le mangeâmes, mais il ne fe ntoit 
que l’huile. 

Le Dimanche, 12 du même 
mois, nous voyant par les ,5 i: - 
dégrés de Latitude , & fçachant. - 
que le Cap des Vierges fitué à 
l’embouchure du détroit de. Ma* 
gellân étoit à peu près par les i z 

& demi, nous voulûmes faire 

route pour en aller prendre eon- 
noiflance, & entrer enfuite dans 
le détroit de le Maire mais les 
vents d’Ouefl: ou de terre qui re- / 
gnent ordinairement' le long de ’. 
cette côte,nous empêchèrent d’en 
approcher aufli promptement quç 
Dij 
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nous réunions'déliré. Nous fon¬ 
dâmes encore le même pur & 
fes fuivans , & trouvâmes de pur 
en iour moins d’eau avec un fond 
de vaze noir: iltomboit detems 
en rems de la pïuye, de la grêle & 
de la neige,l’air ctoitaudi très- 
piquant. Nous vîmes pour la fé¬ 
condé fois le feu Saint - Elme à 
nos girouettes,mais fans aucune 
ihauvaife fuite. 

Nous eûmes connoiffance le 
Mercredy 15 à la pointe du pur, 
a. de 'la Terre de feu; & à font 
rheures du matin, « parut une 
étoile qui fut vifiWe pfqu’à dix. 
Pon.fit route pour lors au Sud- 
■ eft-quart de fud, les Terres fe de- 
couvroient peu à peu le long de 
la côte, & nous paroilïoient com¬ 
me autant d’Ifles ; mais en les 
approchant nous voyions qu’ehe» 
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Yieformoient que le même Conti- --- 

nerit. La première terre que nous 
.vîmes, nous fit appercevoir un 
Volcan qui jettoit de momeris en 
momens quantité de fumée , noirs 
ne vîmes point la fiâme à .caufe 
du. jour. Toutes ces Terresfont 
fort baffes , on ne les voit que ‘de 
cinq à fix lièues. Elles .reviennent 
vers le Sud-eft, c’efl pourquoi 
nous tînmes cette route. A une 
heure après midi l’on fonda, il 
y avoit vingt-cinq braffes d’eau* 
un fond curé de cailloux noirs & 
rouges. Nous prolongeâmes la çch . 
te pendant tout le reff e du jour, & 
après avoir fondé de deux heu*" 
res en deux heures jufqu’à mi¬ 
nuit,& trouvé trente-cinq,trente > 

& J vingt-cinq braffes de. mente ^ • 
fond, nous mîmes à la Cap, 
crainte de .quelqu’âccident. Le 
D iij 
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lendemain dès les cinq heures 
du matin , l’on évanta les voiles 
pour prolonger la Terre de feu y 
mais les vents devinrent contrai¬ 
res & nous éloignèrent de la ter¬ 
re que nous ne voulions cepen¬ 
dant pas perdre de vue 3 pour 
pouvoir entrer le lendemain dans 
ie détroit de le Maire. C’efl ce 
qui nous fit courir plufieurs bords 
pendant ia nuit, qui fut très-froi¬ 
de par rapport à la neige qui 
tomboit & aux montagnes voifi- 
nes qui en étoient couvertes. 

Le Vendredy 17 .vers les fruit 
heures du matin nous fûmes en 
calme jùfqu’à deux heures de 
ï’aprcs-midi que nous apperçû- 
mes l’entrée du détroit de le 
Maire. La pointe de la Terre dé 
feu en entrant dans le détroit efl: 
• très-baffe. IL y a le long de !a 
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Cote du meme côté un peu dans ——- 
ïes terres y trois montagnes d’u- 'W- 
ne moyenne hauteur 1 , elles é- 
toieiit couvertes de neige. Nous' 
vîmes auffi le long delà même 
côte des ances qni- me parurent 
très-commodes pour relâcher en- 
cas de befoin. Nous-vîmes-au 
pied d’une deces montagnes dans 
un endroit plat & uni, affez près 
du rivage, de la fumée, & y’apper- 
çus très-clairement avec ma Ion-- 
gue vue plufieurs cafés , qui é- 
toient apparemment de Sauvages-, 
où de quelques Ângîois ou Efpa- 
gnols -, qui quelques années avant 
nous firent naufrage y &fe perdi¬ 
rent en voulant pafler le _ cap de 
Horn. L’autre pointe à l’entrée du 
détroit, qui eft celle de i’IIIe des E me 
Etats eft plus élevée:cette Ifte n'eft 
qu’une chaîne de hautes mônta> 

Diiij 
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gnes entrecoupées, elle $ e'nvfa 
ron douze lieues d’étendue , elle 
gît Sud-fud-elfcV &..Nord-nord- 
oueft 5 elle ne paraît pas habita¬ 
ble , les neiges la couvroient to¬ 
talement. Pendant le calme,, 
nous vîmes une infinité de loups 
marins qui nous divertirent beau¬ 
coup. Plus nos gens fifloient & 
crioient , plus ces animaux fe 
plaifoient à nous regarder & à 
venir par troupes aux côtés du 
Navire après avoir regardé de 
tous côtés j ils faifoient des faults 
qui nous firent allez rire. Nous 
eûmes ce plaifir pendant tout le 
jour. Il y ayoit aufli plufieurs ba¬ 
leines & une infinité de cannes 
de plufieurs efpeces. 

L’après-midi vers les trois heu¬ 
res il vint un petit vent de Nord- 
pord-oueft, à la faveur duquel 
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iipuspafsâines le détroit : nous y- "* 

entrâmes à trois heures & demi, 

& en fortîmes à cirfcr. On enfe- du dtaof; 

■ r . T .» ‘ . r de le Mai» 

roit lorn plutôt, car xi ventoit al-«. 
fez, mais -la marée qui dans ce 
détroit eli très-rapide , & qui fe 
retirait pour lors, nous retarda 
beaucoup. LeCapitaine.noiis'fit 
ranger la Terre- de feu , le; plus 
près qu’il pût, & il eut raifon-;. 
car outre que le vent venoit du 
Nord-nord-ouefl:, les..marées'& 
ïes cpurans partent toujours) de 
cette côte à celle dés Etats qui 
nous reftoit à l’Eft. Le. détroit a 
fept lieues-de largeur d’une terre 
à l’autre, quoiqu’il parpifle en a- 
voir moins. Lè foin il y eut . uu; 
brouillard.' mêlé de pluye- •& de: 
neige y qui nous empêchèrent 
d’obferver les Terres. 

Le joùr fuiyant l’ôn fît route.- 

Dy 
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au Sud-füd-oueft : depuis ce jour 
jufque par les- 5,7 dégrés dé La- 
titude, nous fûmes quelquefois 
contrariés & quelquefois favorir 
fés par les vents, la mer étoit fort 
greffe, il tomboit auffi dé tems. 
en teins des pluyes affez froides,, 
mais nous ne reçûmes aucun coup- 
de vent même en douBIant le Cap 
de Horn. Bien-Ioin de cela , le 
Mercredy 1 2 du même mois étant 
par fa Latitude qui eft félon plu- 
fieurs de 5 5: dégrés 38 minur 
tes, nous fûmes.en calme:.telle¬ 
ment qu’ayant vû voler un oifeau 
à une portée de fufd du Navire 
& un . des Officiers l’ayant tué .,. 
notre .nageur fe jetta à la mer 
8 c nous l’apporta. Get oifeau 
étoit noir , & de la groffeur d’un 
dindon : il avoit cinq pieds & 
demi de l’extrémité d’une, aile 
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à i’âüfré j fon Bec étoît fèm&Ia- / Mars * 
Ble à celui d’une camiey niais Pex~ 114 '’ 
trêmité étoit recourbée comme, 
celui d’un perroquet- J’en con- 
fervai la tête tant par fa-curiofité . - 

que par le parage- où cetoifeau fut 
tué. : : ; : ' 

'Le ^4 j M; dé Lelreri-voyant di r-ijrag« • 
que nous îétions par fes J çy-dë- 1 * 01 "’ . 
grés 38 minutes’de Latitude* & . 
ap 9 degrés p minutes de Lorigi^ 
tudej : fit gbùvériièr'-à î’O'uëfta. 
nord-ôüeff: 1 cè : fùt pout lors que 
la joye devint commune/-L'Oni 
chanta lin Te Deuiri en ; aétion: de- 
gracésV effeâivenièht-Pou verræ 
peu de : journaux qui montrent, tiré 
paflage'au(rilie'ureuxque'celüi-!à» r . 

Car Pbn : fçait afîez que cë 'Gàpî 
éftrédouté de Ia ; plupart- des; Mail 
rins ,;à caufe des coups’dé- vent 
que Po’n-y éprouve ordinairement y 
Dvj 
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--- furtout dans le tems où noos lé. 

pafsâmes, & à canfe des naufra¬ 
ges j parce que l’on eft fouvent 
forcé de retourner relâcher à 
Buenozaïres v après- avoir lutté 
ïongtems -contre les, vents-.com 
traites.. Nous ne mîmes que huit 

§ours ; depufe le paflage du détroit. 

de leiMaireà le paffer.. : 

Après avoir doublé le-Cap ^ 

pon commença a, diminuer en 
Latitude en. tenant 4 route- du 
Nord-nord-oueft : nous fûmes de- 
ïà allez bien jufques j par les 9 : 
dégrés' % minutes } qui eft-à peu- 
près, le travers du détroit de 
' Magellan,: Le Mercredy ap les- 
' vents;-, nous, devinrent, contrai*- 
tes:.' en- fautant- au Nord-oueft ÿ 
Boii.fit vent arriéré- en allant au, 
Sud-oueft: aune heure de raprcs- 
^picmidi,. il vint un. coup de vent 
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qui nous mit tant à la; bande que - M ' 4R '7 
je crus que les mâts ne . tien- -, I147 *\ 
droient pas long-tems. Nous ne 
pouvions avancer , parce que la 
mer étoit fi mauvaife que le Vaif- 
feau avoit. peiiîe à foutenir l’ef¬ 
fort des vagues;, & aïloit en dé- . 
rive. Ce mauvais tems;durale 
refte du jour & continua pendant 
la nuit. Les vents étaient impé¬ 
tueux & la mer agitée à propor¬ 
tion; nous étions à la cap fous 7 
ïes deux baffes, voiles. [La drif- 

fe on corde qui tient la-barre drç 
gouvernail fe rompit pendant la? 
nuit , & fi l’on avoit pas remédié 
promptement à cet accident; 

Bons euffioiis été en danger; nous 
eûmes'âuffi plüfieurs voiles & ma-* 
i nœuvres- emportées. ,Le. lende¬ 
main, les verits revinrent favo- . 
Sables , &nous mîmes la route arç 
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— Nord-quart-nord-oueft. Le Ca~ 
*74i- s pitaine voyant les dangers paf- 
fés, fit remonter les canons-fur 
ïeurs affûts & ôter les bâtons d’Iiy- 
ver pour y remettre les perro¬ 
quets ; nous continuâmes- âinfî 
notre route au Nord avec les. 
vents de-Sud qui font dans cët 
autre monde ce quelont les vents 
de Nord dans la partie fépten- 
trionaIe,qe veux dire froids juf- 
que par les 37 degrés 44’imnu-'' 
tes de Latitude. On gouverna 
' à I’Eft-nord-eft, afin de porter 
fùr la terreparce que notre La¬ 
titude étoit à peu près celle delà 
Conception au Chily qui devoir 
être lé lieu dë notre fecônde re- 
îâche.Nousvîmes Iè y du i in dis 
d’Avril un petit oifeau de terre * 
Si plulieurs poiffons à la fuite du 
Navire : cela nous fit connoître 
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que nous ne devions pas être éloi- - ——•* 
gnés de l'a Côte. 

Effectivement le Vendredy 7 
à minuit & demi r ï’on apperçut 
la terre, qui n’étoit pas plus de - 
trois lieues éloignée de nous : le 
tems étoit heureufement clair. 

On vira de Bord auffi-tôt pour 
courir au large : le lendemain 
étant beau & clair , nous apper- 
çûmes les mammelles de Bio-Bio 
qui font deux Montagnes pro- 
clie la Baye de la Conception ri 
& courûmes, deflus avec un petit aü p aS y ,, 
vent. Ôn prolongea- enfuite le 
cap de Calcaguana : Iorfquenous 
fumes au Bout de ce cap y l’on: 
vit quantité d’oifeauxde plufieurs. 
efpeces & de gros loups marins, 
repofés fur les rochers qui nous- 
cegardoient tranquillement paf- 
fer. Nous entrâmes dans la Ra» 
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r J VRiL de par la grande pafle qui eUfen) 
w- tre la grande Terre & Tille, delà 
Quiriquinne 5 c’eft la feule pat 
ou les YaifTeaux puifleilt entrer, 
II y a une autre pafle plus étroi¬ 
te , entre la même Iiïe & le cap 
de Calcaguanà, mais elle efl 
remplie d’écueils. Nous îaifsâmes 
à droite"en entrant j Tïfle, &It 
grande Terre nous reftoit à la 
gauche : il n’y a ni fur l’Ifle ni fui 
îa grande terre aucune Batterie 
de canon pour défendre l’entrée. 
A trois heures de l'après-midi a- 
près avoir doublé la Quiriquinne; 
îl vint un Batteau Elpagnol à ne 
tre Bord" qui" nous apporta de 
rafraîchiflemens : il y avoir, de 
dans un Cavalier vêtir d’ïine et 
pece de dalmatïque rouge qui 
. Ton nomme Panchès, 8 c dont 1 
plupart- des Iiabitans fonthaBillés 
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-3nous annonça le grand tremble- :——' 
ment de tèrre arrivé le 28 d’Octo ml ' 
bre à Lima, qui en occafîonnala . 
ruine, & la deflruâion du Callao 
arrivée dans le moment.par l’inon¬ 
dation de la mer. La ville de la 
Conception fîtuée dans le fond 
de la Baye à gauche en entrant, 
arbora fon pavillon après avoir 
vû le nôtre & l’avoir alluré d’uii 
coup de canon. 

La Baye de la Conception ed 
belle & grande d’environ deux Rade> 
lieues de 1 I’Ed à l’Oued*, & de. 
trois du Nord au Sud. II n’y a 
que deux bons mouillages en hy- 
ver, pour y être à l’abry des vents 
de Nord qui font violens & fort 
à craindre pendant cinq mois de 
l’année. L’un eft à la pointe du 
Sud de la Quiriquinne à dix ou 
douze brades, d’eau & à une en- 
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Y, Rr jCablure Je Terre3 celui-ci 
111,1 ■ quoique très-bon & à l’abri 
de ces vents, n’eft guéres fré¬ 
quenté pour être trop éloigné de 
ïa Ville, & de la terre ferme. 
L’autre eft dans le fond de la Baye 
auprès du village de Calcaguana, 
à cinq ou fixbrades d’eau, fond 
de vafe noir. II y a en plufieurs 
endroits commodité d’eau douce 
& de bois à feu , même pour la 
eônftrudion des Navires : les Cha¬ 
loupes mettent facilement à terre 
devant la Ville en été, mais diffi¬ 
cilement en hyver. 

.BeTcrip- La Conception eft une des 
vînt. • meilleures relâches de la côte du 
Chily pour tous les befoins d’un 
Navire, & pour la qualité des vi- 1 
vres que l’on y prend. Quoique 
cette Ville ne foit dans la réalité 
qu’un bon Village,. la. fociété y 
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paroît aiïez agréable & n’a rien 
Je Champêtre. Cette Ville qui 
portoit autrefois le, nom de Pinco 
avant. la conquête des Efpagnols * 
eflfituée àla'côte du Chily fur le 
bord du la mer, au fond d’une 
Racle de même nom du côté dé 
PEU , par 3 6 dégrés 44 minutes 
de latitude Sud. Elle eft ouverte 
de tous côtés & commandée pat 
cinqhauteurs dont celle de I’Her- 
mitage s’avance prefqu’au milieu 
& la découvre entièrement :.I’on 
n’y voit pour toute défenfe qu’une 
batterie fur laquelle il y a neuf 
cauons de fonte de vingt r quatre 
livres de balle , cette batterie eft 
fituée fur Iebord de la Baye. II y a. 
deux Compagnies de Soldats mal 
armés & mal vêtus, qui ne font, 
aucun exercice militaire. On voit: 
clairement combien il feïoit fa.» 
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cilede fe rendre maître de ce Par 
qui eft très-riche, tant par I’orqut 
Pon'y trouve , que par la fécon¬ 
dité de la terre qui rapporteroil 
& produiroit au centuple ,, fi fe 
Efpagnols n’y étoientpasfi paref- 
feux. 

Nous mouillâmes devant Iî 
V ille j parce qu’il étoit trop tari 
pour aller à l’autre mouillage. El 
abordant nous faluâmes de neu 
coups de canon le Fort, qui non 
en rendit fept. Le lendemain ma 
tin à cinq heures & demi 3 nou 
îevâmes l’ancre & appareill'âme 
pour aller dans- le fond de 1 
Baye à ï’Ouefî de la Ville y aï 
près du Village de Calcaguana 
nous y fûmes dès les huit heure 
trois quarts du matin & mouil 
ïâmes à un demi-quart de lieu 
de la terre fur huit brades d’eau 
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ions étions-Ià à l’abri des vents ” 
[e Nord. 

La terre du Chily eft fujette 
uxtremblemens de Terre ^ quoi- 
ju’un peu moins que celle" du 
’érou. Le premier May 1747. 
tant coudiés dans une maifon- 
jue nous avions louée au village 
leCalcaguana, nous fûmes éveil- 
és à minuit, par les cris des lia— 
jitans qu’un tremblement de ter- 
:é avoit ocçafionnés. Je m’éveil¬ 
lai en furfaut, & crûs que c’étoienf 
les Indiens braves qui venoiènt 
pour nous maflacrer & s’emparer 
3e leur territoire , comme cela 
êtoit déjà arrivé : mais lé mot de 
Trembler que nous leur entendî¬ 
mes prononcer , nous fit juger de 
quoi il s’agiffoit. II yeutplufieurs 
de nos Meffieurs quifentirent la 
première fecoulïe dont les murs 
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—— & nos lits forent ébranlés. NouS 
4 r 7 47. L nous levâmes , & courûmes 
promptement dehors -où il tom- 
' boit une fort greffe pluye : nous 
fûmes ainfi rafraîchis pendant 
l’efpace d’une demie - heure > & 
pendant ce tems nous reffentî- 
mes une autre feeduffe qui ne 
fut pas ix violente. Cependant 
tout le monde fut rechercher fon 
lit , pour prendre un peu de re¬ 
pos., non fans inquiétude d’être 
obligés de fe relever. Ce qu’il y 
avoitle plus à craindre 3 étoit le 
débordement de la mer qui arrive 
ordinairement dans cès occafiôns; 
Calcaguana où nous dormions 
eft fitué dans un plat Pays, au 
pied de la montagne du même 
nom y & à deüx cens pas de la 
mer : ainfî pour peu qu’elle eût 
furmonté, comme cela étoit. ar- 
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rivé, & même jufqu’à trente & 
quarante pieds de haut, elle nous n-n >' 
auroit furpris & fubmergés facr r 
îement. Pour éviter donc la fur- . 
prife j nous, envoyions à chaque -, 
inftant un Indien, fur le bord.de 
iamer, voir fi elle ne furniontoit M . 
point , & nous en fûmes quittes 
pour la peur. Le lendemain vers 
les trois heures de l’après-midi 
étant à me prom ener avec un des 
nôtres , il y eut un troifiéme trem¬ 
blement,, mais li foible que je 
ne m’en apperçus prefque pas. 

Le Pays eft très - propre à 
produire toutes fortes de grains,; 
fruits. & légumes ; mais les Efj 
pagnols y font fi pareffeux ; 
qu’ils le* négligent totalement; 

Ils ne vivent que d’un petit com¬ 
merce qu’ils font avec la ville de 
Saint-Jacques, capitale du Chi- 
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' Jy,fituée auNord-eftàloo lieues 
dans les terres. Ce commerce fe 
fait par mer & par terre 5 par met 
; parce qu’ils vont jufques à Val, 
! parafas/Port de mer quin’ell 
éloigné que de trente lieues de 
Saint-Jacques. Ils commercent 
suffi avec la Ville de Lima, qui} 
envoyé tous les ans un ou deus 
Navires pour charger du bled, 
du vin qui eft fort bon , du fuif ; 
& des ponches. Voilà en: quoi 
confiHe leur commerce : mais le 
principal eft le vin quils ont 
fez foin de cultiver 5 pour le bled 
ils en ont peu, & il n’eft pas fi toi 
que celui de Saint-Jacques. Le 
Vaifféaux qui viennent de Lin'j 
leur apportent des lucres , du» 
bac & du chocolat. Ce que Poe 
nomme ponche eft , comme je W 
déjà dit, une efpeee -de dalma 
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tique ou tunique dont là plupart 
des habitans tant Indiens qu Es¬ 
pagnols fe. revêtent au Cliily & 

■ au Pérou. Cet habit fe portedur 
la vefle, & eft allez commode 
furtout Iorfque l’an eft à cheval.' 
II eft fabrique de laine blanche ou 
rouge j ou de plufieurs couleurs • 
félon le goût de chacun -, l’on ÿ 
voit ' quelquefois dès figurés 
d’Jiommes ou d’animaux faites 
avec des laines dont, les couleurs 
font très-vivés. Elles font de dif- 
férens prix : il y en a depuis i % 
jufqu’à'ioo piaftres. Ce font or¬ 
dinairement les, Indiens qui les 
travaillent j & je puis dire en a- 
voir vû d’une beauté achevée fur- 
tout -à'Lima. 

Les Elpagnols du Pays ne font 
aucun travail: les In liens qui 
leur fervent d’efdaves j quoique 
\ E 
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dans le fond ils ne. le foient pas 
puifque le Roi d’Efpagne le leur 
défend expreffément, font tous 
leurs travaux, & encore font-ils' 
peu de cliofe. Lorfqu’ils condui- 
fent leurs bceufs au labourage ou 
; à quelque charoi, ils font mon¬ 
tés à cheval, & ne'feraient-pas 
un pas hors de leurs cafés , fans a- 
voir le pied dans l’étrier: auffi ont- 
.ils toujours leurs pieds nuds, ar¬ 
més d’effroyables éperons qui ou¬ 
vrent en peu%e tems le ventre de 
leurs chevaux 3 mais il y en a tant 
.dans ce Pays, que quand l’un ëft 
-prefque crevé , ce qui ne tarde 
.pas 3 ils le mènent à la montagne 
pour en reprendre un autre. 
Quand ils veulent prendre'un 
boeuf, un cheval, ou un mouton, 
ils les Iaffent, & le font avec adref- 
fe : auffi ne vont-ils jamais à che- 
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val, fans être ; munis d’un las. Ils 
s’en fervent même comme d’un 
arme contre leur ennemi, parce 
que quand ils l’ont Iaffé parle mi-, 
lieu du corps j ils le traînent der¬ 
rière leur cheval qu’ils font aller 
à toute bride. ■ 

Leurs chevaux font alïez bons 
à la courfe , aulïi.ceux qui les 
montent vont toujours au grand 
galop, mêmè en montant les 
montagnes les plus élevées, & un 
Cavallero connoît peu ce que c’eft 
que le pas ou l’entrepas. Ils en¬ 
voyait quelquefois au Pérou 
leurs boeufs, moutons, poulies, 
canards & dindons : tous ces ani- 
. maux y font. affez bons, ainfi que 
le poiffon , mais l’on ën prend 
peu dé gros : il y a fur-tout beau¬ 
coup de fardines & de harengs.' 
Nous prîmes un jour’avec ïafêne 
: Eij 



un petit poiffoh de la longueur 
d’un demi pied qui avoit la queue, 
•comme celle d’un rat , le milieu, 
du corps comme une petite folle, s 
le col fort long ,& le bec comme 
celui d’-une beçcalEne.3 ele.fis dek 
fécher, & je l’ai donné depuis avec , 
les papillons dont j’ai parlé 
quelques pierres de mine au ca, 
binet du Jardin du Roi. La Baye 
eft remplie de baleines, de loups : 
marins .& de Marfouins que les 
Irabitans ne daignent, pas pêcher 
pour en avoir l’Iiuille, Nous prî¬ 
mes trois ou quatre loups marins 
le long du plain: ils étoierit au& 
fi'gros qu’un mâtin dè bonne tail- 
le, la peau en eft eftimé,. 

, . Les oifeaux ,foit de terre, foit 
de mer, y font en abondance : 
on en voit de terre d’une grof-. 
feur prodigifeufe. Il y en a uri que ; 
l’on nomme Condor , qui eft au . 
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moins trois fois gros comme'un 
dindon : il a une efpéce d’anneau 
blanc autour du col. Cet oifeau 
eft très-carnacier ; il faut que les 
Indiens faffent dans ce Pays à l’é¬ 
gard de cet animal, pour en pré- 
ferver leurs moutons 3 ce que font 
nos Européens pour garder les 
leurs de la gueule du loup. J’en 
fis tuer un que je fis porter à bord; 
mais l’embarras où nous nous 
trouvions pour lors, fut caufe que 
je ne trouvai pas de place com¬ 
mode pour le conferver. Ony voit 
de deux fortes d’Eperviers, dont 
l’une eft femblable aux nôtres, & 
l’autre a une huppe fur la tête 
& le haut du bec rouge des deux ” 
côtés. Je fis prendre un mâle & 
une femelle de cette derniereef- 
péce ; mais je les perdis à plus 
de deux cens lieues de terre. L’on 
E iij 
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y vôit encore, des Galinaceros „ qui 
font dé là même groffeur 0 cou¬ 
leur 3 & forme que le Dindon,, fur- 
tout quant' à la; tête ; & l’on s’y 
méprendroit au premier afpeft, 
.quoi qu’on les approche de fort 
près : car tous cès animaux font 
très - familiers mais camaf- 
fiers. II y a de plus quantité 
d’oifeaux nommés Mourciégalos-: 
ils font femblables par la figure & 
le vol aux Vanaux 3. excepté qu’ils 
ont une tâche noire Tous le ven¬ 
tre & aux extrémités des ailes, 
Ces animaux s’élèvent en Pair, 
auffi-tôt qu’ils apperçoivent quel¬ 
qu’un, & volent autour de lui en 
criant ou piaillant ( car leur cri 
efl: très-défagréable ) &cela con¬ 
tinuellement jufqu’à ce qu’ils 
ayent abandonné la partie; ce 
qu’il n’arriye pas fitôt qu’oit le 
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fouhaiteroit fur-tout à l’égard 
du Chaiïeur : car cet oifeau après 
avoir crié long-tems autour de 
lui , s’envole un peu loin , con¬ 
tinuant fa mufique, & femble par 
fon cri avertir le gibier d’alentour 
d’être fur fes gardes. J’ai effeâi- 
vement remarqué plufieurs fois 
nos ChafTeurs ne pouvoir appro¬ 
cher à portée de fufil le gibier 
qu’ils avoient apperçu 3 après a- 
voir fait lever ces chanteurs im¬ 
portuns.Les perroquets &ramiers 
n'y manquent point auiïx : nos 
Chaffeurs en tuèrent quantité., qui 
nous faifoient d’excellente foupe. 
Je tuai un pur un oifeau aqua¬ 
tique , dont la partie fupérieure : 
& inférieure du bec reflembloierit 
à deux efpadons qui avoient les 
tranchans' oppofés : la lame fupé- 
rieure étoit plus courte que celle 
Eiiïj - 
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de deffous y 8 c comme il n’y a. 
voit aucune cavité dans ce bec, 
j’ai été furpris comment il pon ! 
voit avaïïer. J’en ai çonfervé 
la tête que j’ai donné au Cabi¬ 
net du Roy avec celle de I’oifeair 
qui fut tué au Cap deHorne.Ces 

deux tetes qui font gravées ici, 
doivent paroître curieufes aux 
Naturalifles. II y a une 1 fi grande' 
quantité d’oifeauxde mer, que le 
Ciel en eft quelquefois obfcurci: 
il s’en trouve deplufieurs efpéces, 
mais jen’en aipas appris les noms. 
Ils s’occupentpendant tout le jour 
à faire la pêche,eii volant ou en fai- 
fant une efpéce de proceffion au¬ 
tour delà Baye, & quand ils ont . 
endormi ou étourdi par leurs, 
tours ces petites- fardines & Iia- 
rangs dont j'ai parlé , ils'-fe jettent 
comme une balle à la mer , & 
plongent pour les avalier'. L’on 
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voit auffi des perdrix grifes plus 
groffes que les nôtres 5 maïs elles 
n’ont aucun fumet 3 & la chair en . 
eft blanche. ' , 

Je mangeai & couchai plùfîeurs* 
fois chez l’Evêque du lieu qui' 
étoit un (Prélat aiïez avancé en 
âge y fort gai ^ & remplifiant 
parfaitement bien les devoirs 
d’un bon Pafteur. II voulut m’en¬ 
gager à demeurer chez lui pen¬ 
dant le tems de notre relâche , 
je le remerciai, parce .que je pré¬ 
ferai toujours notre façon de vi¬ 
vre aux ragoûts & pimentades Et- 
pagnolles qui ne m’ont jamais 
plû. J’ai remarqué qu’il eût été à 
fouhaiter que. laplûpart des .Cu¬ 
rés d’alentour & Religieux pour 
le falut de leur ame & celui des 
Peuples fe fuffent conformés à 
Ev. 
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: la conduite de leur Evêque : ifs' 
‘74i- m’ont paru peu inftruits des de- 
voirs de leur état ; mais pour les 
droits Curiaux & la façon avec 
laquelle on les exige , je n’ai pas 
connu de Pais, ni oui dire mê¬ 
me qu’il y en eût au. monde , où 
on les pouffât plus loin qu’auCIiil- 
ly & au Pérou, je puis en parler 
pertinament. 

Je prenois chaque jour mon 
divertiiïement à aller après le- 
dîner avec M. de Lehe n, faire un 
tour de promenade fur les mon¬ 
tagnes ou dans les plaines , dont 
les garons étoient cliarmans. Les 
bofquets n’y manquoienrpas suf¬ 
fi, lorfque nous voulions, nous 
mettre à I’oinBre, ou nous garan¬ 
tir de la pluye , quand elle nous 
lurprenoit au loin , car nous é- 
tions affez bons piétons : je iis 
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aüiïi quelques Cavalcades , entr’-. 
aut'res Une en compagnie de plu- 
fieurs de nos Meffieurs ; nous fu¬ 
mes fur le bord de la Rivière de 
Bio-bio , à quatre lieues dans les 
terres. Elle efi: plus large queia 
Loire, niais il y a une roche avec ", 
un banc de fable des deux côtés 
à fon embouchure^ ce qui fait que 
les vaiffeaux n?y peuvent entrer. 
De l’autre côté de Iariviereily a 
trois ou quatre Forts-Efpagnôls., 
fitués de diftance en diftance, gar¬ 
nis chacun d’environ dix oü dou¬ 
ze canons , & ; gardés par Une 
cinquantaine de Soldats , pour- 
empêcher les incurfions des Inr 
diens braves, qui pourroient ve¬ 
nir , comme ils l’ont déjà tenté 
plufieurs fois , fur-tout à . l’égard 
de la Ville nommée, l'impérial, 
fituée à douze lieues plus fud,qu’ r . 
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Ss ont repris. II nous mourut pen¬ 
dant cette relâché deux Matelots, 
l’un du fcorbut,& l’autre d’une fiè¬ 
vre maligne. 

Le Jeudy zp du mois de Juin 
après avoir pris tous les vivres né- 
ceflaires pour la traverfée,&pour 
le tems que nous comptions paffer 
au Pér ou, nous levâmes l’ancre à 
quatre heures du matin, & appâ¬ 
te refilâmes à fèpt & demi avec un 
petit vent de fud, ayant demeuré 
dans cette Baye trois mois moins 
huit jours,En partante Vélinsv aif- 
feau de Lima, qui étoit venu dans 
cette Rade chargé de fucre, de- ta¬ 
bacs & de chocolat, nous falua de 
trois coups de canon, en quoi 
confiftoit toute fa f orce, quoique 
grand ’: après lui avoir répondu 
de trois , nous paffâmes devant 
la Yiüefans lafaluer. Adixheures 
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Su mâtin nous nous trouvâmes par 
le travers de I’Ifle de la Quiri- 
quine 3 fur laquelle j’avoi's été me 
promener an jour en faifant une 
partie de pêche : elle peut bien 
avoir, quatre lieues- de circuit.’ 
L’on embarqua pour. lors la'Cha¬ 
loupe &Ies Canots après Ia,Sainte 
Meflèj.car c’étoitle jour dé Saint 
Pierre'& de Saint-Paul. Le calme 
femblanous ménacer mais nous- 
doublâmes peu à peu I’Ifle,. & le 
loir- nous nous trouvâmes à trojs 
ou quatre lieues au large. 

Depuis la fortie delà Concep¬ 
tion, les vents du-Sûd, qui font au 
les vents, généraux , nous condui- 
firent heureufement & en dix- 
huit jours par le travers de l’Ifle 
de la Galere & du CaIIao : Nous 
demeurâmes deux jours de fuite 
à la vue de ces deux, IHes , fans 
pouvoir en approcher à* caufe 
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»-d’un calme opiniâtre qui nous re- 

S iil? T tenoit -, enfin il vint une petite 
brife de dehors qui nous fit heu- 
ïeufement arriver & mouiller dans 
cette Rade ,• c’ëtoit le Mercredy 
ip de Juillet. II y avoit huit ou 
dix Navires : nous fûmes mouil¬ 
ler à côté d’eux à une demie, 
lieue de l’ancien Fort que nous 
faluâmes de dix-huit coups de 
Canon , après avoir arboré notre 
pavillon, fans flâme -, le Fort mit 
fon pavillon , & nous répondit de 
cinq coups. -Nous étions fur fix 
brades d’eau, &affourchés Nord 
& Sud. J’ai dit ci-deiïus l 'ancien 
Fort, parce que nous n’èn vîmes 
que les trilles ruines, & celles d’u¬ 
ne Ville qui auparavant étoitaf- 
fez grande & Sondante par fon 
commerce. Des débris de mar¬ 
ions, quelques bouts demüraille , 
un rededeporte de Vide, deux 
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on trois Navires -brifés, & jettes 
par la mer au milieu de ces débris*. J 
voilà le fpeétacle qui frappa nos 
yeux & Ies effets funeftés du dé¬ 
bordement de la mer qui fut peut- 
être un jufte jugement de Dieu- 
irrité des crimes Sc débauches des- 
Rabitans, dont les mœurs étoient y . 
dit-on ,.très- corrompues.- Enfin? 
la ruine des deux Villes de Lima?; 
&du Gallao a été fi' grande, que- 
l’on auroit peine à croire en Eu¬ 
rope ce qu’un Voyageur fidèle-' 
en pourroit écrire. 

La Rade du Çallao.eftune des ; 
plus fûres Sc- des plus grandes de' 
toute- la mer du Sùd -, l’on ypeut: 
mouiller par-tbut en telle quan¬ 
tité d’eau ' que l’on? veut fur un; 
fond de 'vafe couleur d’olive 
fans crainte d’aucune bafe ni ro-- 
cRerj excepté un qui eft à troîs- 
encablures de terre; vers le mi- 
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' lieu de Pille de la Galere. Là 
• mer y eft toujours tranquille, & 
les Vaifleaux y peuvent carenner 
en tout tems -, elle eft cependant 
ouverte depuis I’Oueft jufques au 
Nord-nord-oueft, mais les vents 
ne viennent jamais de cette par¬ 
tie que par un petit frais qui ne 
peut faire foulever la mer. L’IlIè 
de la Galere rompt l’enflement 
qui vient depuis le Sud-oueft au 
Sud-eft. Cette Ille eft fans défen- 
fe : elle étoit avant la ruine du 
Callao, l’exil des Noirs & Mulâ¬ 
tres condamnés pour quelques 
crimes à tirer dès pierres pour les 
édifices publicsxomme cette pei¬ 
ne eft comparée à cejle des Gale- 
riens, l’on a donné ce nom à Pille. 
Aujourd’hui on envoyé les crimi¬ 
nels à Baldivia. 

Le Mouillage ordinaire des 
.yaifteau-x eft à L’Eft-quart-nord- 
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eft c[e la pointe-de la Galere, à 
quatre ou cinq encablures des 
ruines du Callao : oiï eft ià à l’abri 
des vents de Sud qui régnent or¬ 
dinairement par la pointe du'Cal- 
iao qui eft une langue de .terre 
baffe j entre laquelle 8 c Pille du 
Callao il y a un Iargecanal, mais 
un peu dangéreux pour les grands- 
Navires, car les petits- y paftènt 
quelquefois en rangeant I’IlIe de 
près à quatre ou cinq brafles d’eau. 
L’eau fe fait avec facilité à la pe¬ 
tite Riviere de Lima qui fe dé¬ 
gorge dans la rade au pied des 
ruines du Callao. Elle n’eft pas des 
meilleures. Le bois coûte un peu 
plus de peine à a voir, on va le cher¬ 
cher au Nord-à une campagne ou 
fucrérie qu’ont les Jéfuites de li¬ 
ma , -éloignée d’environ deux 
lieues : on nomme ce lieu Boca- 
m S ra > qui veut dire en- françois 
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- Bouche noire , parte qu’ils, rïonf 
* 147 ’ que des Nègres à travailler à leurs' 
fucres. 

Le poiflonyeft très-abondant,- 
8 c furtout -une efpece de Bonite 
que les Indiens prennent d’une 
façon particulière. Ils ont cha¬ 
cun une piroque , oü petit bat- 
teau, qu’ils font aller d’une vî- 
teiïe extraordinaire par le moyen 
d’un bambou plat qu’ils tiennent 
parle milieu avec Ie^deux mains, 
& qu’ils manient comme un ba¬ 
lancier en ramant à droite & à 
gauche : il faut qu’ils gardent par¬ 
faitement l’équilibre j car s’il pan- 
choit plus d’un côté que de l’au¬ 
tre , la piroque fouffoubreroit, 
Cet homme a deux lignes atta¬ 
chées à fes deux piedsle bout 
de chaque ligne eft garni d’un 
hameçon, & eft à la mer à la fuite 
de fa piroque : plus il va vîte ,& 
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plus il prend de ces'poiffbns .vo¬ 
races , quand il fent de Ta réfif- 
tance il arrête aufli-tôt fa piroqtie 
pour le préndre. L’on voit outre 
cela beaucoup d’autres pbiflbns 
meilleurs que celui-là, gros & 
petits: il y a furtout de cës derniers- 
une efpece qüe l’on nomme Graf■ 
âeau J & qui efl d’un goût exquise- 
La Ville de Lima efl limée - à 
deux lieues dans les terres ; l’on 
pafle par un petit Village , à un 
quart de lieue au-delà du Callao, 
nommé avant -le tremblement 
Las-Animas^ & de puis Belle vuev 
Bellavifla. Le Village de Las- 
Animas conlîftoit en quelque ca¬ 
fés pofées à droite & à gauche du 
grand chemin : l’on augmente de 
jour en jour le nouveau Village- 
de Bellavifia, que l’on a placé dans 
une fituation avantageufe qui liir 
a fait donner le nom qu’il porte- 
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II y a lieu de croire que ce Tièg 
deviendra bientôt une Ville, I’ on 
v y voit déjà plufieurs magaiîns 
pour la commodité du commer¬ 
ce. Les Ordres Religieux n’ont 
pas été les derniers à y prendre 
leurs places. Pour de murai!les , 
— je n’ai point vû qu’on eut def- 
fein d’en- élever. L’on a, pris & 
commencé les fondemens d’irn 
Fort à la place de l’ancien Tuf le 
bord de la mer, mais je crains 
bien qu’un autre débordement ne 
le mette un jour au même niveau 
qu’étoit l’ancien. L’on aura bien 
dequoi le garnir de canons, car 
.j’en ai bien vû 15otous de fonte, 
parmi Iefquels il y avoit lïx couleu- 
Dercrip- V ™ es vingt-huit à trente 

™j= dS c= pïeds de longueur. La Viile deLfc 
ma ' ma étoit àpeu-près grande com 7 
me le Fauxbourg S.-Germain de 
Paris : le tremblement Ta- détrai- 
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te, à Exception du Couvent de——~ 

Saint-François ^^de/dept à huit ’ 

haifons. Les rues font prefquë li¬ 
ées au cordeau:'quand nous arri- 

'âraes elles étoient embarrafîées 
).ar les pierres & terraffes des 
aaifons que-le tremblement a. ' 
oient abattues ., de forte que les ' ' 

aieches que l’on ,y voyoit en 
uantite, ne pouvaient plus paf- 
:r : mais nous les vîmes paroître 1 
ans la fuite . parce que le Vice-" 
n fit débarraffer peu à peu îes 
les ; Le g° ût des peinturés dans- 
meneur & extérieur des mai¬ 
ns y eft fort à'la mode : l’on y 

«fies payfag eSj &des traits tirés 
: [a fable , qui font un effet af- 
qoü, tant par rapport a Iabon- 
° e l’oavrage qu>à la vivacité 
S C0ldeurs - Quoique les mai- 
isdbient détruites à il y a ce- 
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pendant des murailles qui ontref- 
tées, outre cela chaque particulier 
a recommencé à faire bâtir. Les 
Eglifes, & furtout la Métropole, 
Croient affez belles à en juger par 
îes ruines, mais trop exhaut 
fées pour une terre auDfi trero 
Haute que celle du Pérou. Il f 
une place .quarrée & fort fpatieii 
' fe devant le portail de la CatK 
drale ; le Palais duViceroi fi 
Parle droite de cette place, &« 
porche ou gallerie régulière foi 
laquelle font les boutiques é 
plus fameux marchands, compo. 

- Parle gauche J il y a un autre po 

che qui fait face à la Métropo 
fous lequel font les Notaires & 
prifon. Il y au milieu une font 
ne à trois jets d’eau qui forte 
d’une Piramide furmontée d’ü 
Renommée.. Le tout eft de ti 
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ze, auûîbien que le battra ; cette 
fontaine eft demeurée, dans fon 
entrer. 

La Rivière fur laquelle il y a 
un pont de pierre orné'd’un pa¬ 
rapet qui tout enfemble fait un 
ouvrage aiïez beau & qui a auflî 
échappé à la ruine générale, vient 
à Lima des montagnes voîfines' 
que l’onnomme les Cordilieres, 
qui font d’une élévation & d?une 
étendue prodigieufe „ puifqu’elles 
s’étendent jufques auprès de Bue- 
tozaïres. Çes montagnes font 
oujours couvertes de neiges, 
neineà Lima, quoique par les 
12 ^égrés de latitude. La ri- 
®re, arrofe fa Ville & la cam-. 
)a gu.e, on l’a divifée en plufieurs 
anaux, par le moyen defquels 
;ha que communauté & chaque 
naifon en reçoit les agrémens. 
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On voit au milieu, des cloîtres 
des Religieux plufîeurs ]ets d'eaq 
qui leur procurent l’utile 8c l’a. 
gréâble. Cette rivière donne en. 
core la fertilité aux campagnes 
d’alentour, & fans elle tout y fe- 
-toit ftérile, parce‘qu’il ne pleut 
point dans ce Pays, quoiqu’il]' 
ait des tems où il tombe régu. 
fièrement le matin & le foir une 
rofée abondante.* L’on y peclii 
aulïi des camarons qui font fenv 
blables pour la figüre & le goi 
à nos éçrevifles.Durefte elle n’efl 
ni profonde ni large, 8 c elle ® 
mériteroit que le nom de ruï 
feau, fi dans quelques mois il 
l’année elle ne groffifibit par 1 
fonte des neiges que l’on voit clai 
rement de Lima 8c du Callao ft 
les montagnes quand elles i 
-font point obfcurcis par les nus 
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nuages ou brouillards. 

La plupart des particuliers vont 
à cheval ou en câléche , il n'y a 
que les Noirs, Mulâtres & Indiens 
qui aillent à pied.&Ies habitans 
étoient furpris de voir nos Ma¬ 
telots dans cette néceffité. Le Vi- 
ceroi avoit .trois carrofTes, dont 
deux étoient attelés de fîx mules 
chacun, & le troifiéme de fîx 
chevaux noirs aflez Beaux , avec 
un attelage de boucles dorées. 
L’on efl aveuglé par Ia.poùffiere 
qui régné le long des rues & des 
chemins. Quand l’on a le mal¬ 
heur de rencontrer une compa- 
gnie- de mules ou bourriques 3 
(ce qui n’elt que trop ordinaire) 
il n’y a pas d’autre remede pour, 
fe refaire lorfque l’on eft de re¬ 
tour 3 que de fe nétoyer le gofier 
avec un bon verre de vin ou de li- 
E. 
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-monade. Ce qu’il y a de pis ,c’eft 

I1n ' que cette pouffiere produit une 
quantité prodigieufe de deux for¬ 
tes d’infeâes très-incommodes. 
Ce font premièrement des puces 
qui y régnent en fi grande, quan¬ 
tité , furtout dans les maifons, 
qu’il eftimpoiïible d’être un rao- 
- ment dans un lieu fans en être 
couvert&dévdre. La fécondé ef- 
pece fe nomme Chiques; çés ani¬ 
maux font un peu plus petit que 
la puce -, ils entrent ordinaire¬ 
ment dans les doigts de pied, s’y 
nourrirent & deviennent vermif- 
• féaux. On les tire, non fans gran¬ 
de douleur , avec la pointe d’u¬ 
ne épingle ou des cifeàux : les 
Nègres le font adroitement : II 
faut les faire tirer, dès qu’on les 
ferit, autrement les doigts du pied 
enflent Scpourriffent, ce qui m’eft 
arrivé plufieurs fois. 
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Les tommes font vêtus, ou ,- - 

comme lés Efpagnols d’Euro- 11 * 1 ' 
pe , d’un manteau j du bien d’u¬ 
ne petite cafaque communé- Habille¬ 
ment de velours à deux rangs de jgg£ 
boutons & de boutonnières d’or mcs ' 
ou d’argent fur leurs poches 8c 
manches, ou bien d’un ponche; 
mais ils ne.portent guéres cet 
habillement qu’à cheval. Leur 
habit de cérémonie eft à la fran- 
çoife. Les femmes font richement 
habillées : elles ont les cheveux 
treffes & ornés de diamans, de 
perles, ou de fleurs. Elles portent 
fur leurs têtes un chapeau noir 
brodé en or ou argent de la lar¬ 
geur de quatre doigts, leurs o-i 
reilles font chargées de diamans 
ou de perles : Les Mulâtrèffêé 
&Négreffés fe piquent auffi d’en 
porter.ElIes n’ufent point de fard, 

Fi i - . 
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& différent en cela de celles du 
Chilly qui en ont toujours. De 
cette façon elles ont la tête riche¬ 
ment décorée : mais ce qui les 
rend difformes eft un gros bout 
de tabac noir qu’elles mâchent 
continuellement, qui leur rend la 
bouche torde , 8c la leur agrandit 
effroyablement : cela les rend in- 
ïupportables dans la compagnie 
d’un Etranger , cependant elles 
croiraient qu’il leur manquerait 
quelque chofe de conféquence Ji 
elles n’avoient pas la bouche rem¬ 
plie de ce limpion, car c’eft ainfi 
qu’on le nomme. Elles ont les 
bras découyerts jufqu’à l’épaule, 
garnis de bracelets d’or enrichis 
de diamans: ces bracelets ont 
bien trois ou quatre pouces de 
large & pefent beaucoup ; de for¬ 
te que cet ornement 'm’a para 
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mie o(tentation bien gênante. 
Elles ont pour IeurjTervir de Jup¬ 
pé un faldagùin qüi eft une efpe- 
ce de jüppon d’une étoffe -ordi¬ 
nairement très-riche & rempli de 
plis : il y a par-deflus une cein¬ 
ture de cuir qui retombe fur le 
devant en forme de cœur avec des 
rofes d’or enrichies de diamansj 
car quoique ces pierres précieu- 
fes foient bien plus chères au Pé¬ 
rou qu’en Europe , elles y font 
cependant plus communes. L’on 
peut dire que l’habillement des 
femmes de Lima ferait une fortu¬ 
ne confidérable pour un particu¬ 
lier en Europe ; elles font , m’a-. 
t-on aiïuré, confifter leurs grâces 
à marcher & à danfer les pieds en 
dedans. 

Leur mufique ordinaire eft la 
guittare comme à Cadix; eilesj 
F iij 
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aiment fort à chanter , ou pour- 
mieux dire à piailler , leurs dan- 
fes qu’ils ne haiffênt pas font fort • 
immodeflès. Les hommes & les 
femmes font très - mal propres 
dans leur manger, leurs doigts en¬ 
richis de ! bagues de diamans & 
d’anneaux d’or, leur fervent de 
fourchettes ; ils les nomment te- 
nedor natural , fourchette naturel¬ 
le. Ils boivent tous dans le même 
vafe, peu de vin , mais beaucoup 
d’eau-de-vie, & de liqueurs. Ils 
fe rafraîchiffent la bouche à la fin 
du repas par un grand gobelet 
d’eau à la glace, & certes ils en 
ont bien befoin ; car les pimen- 
tades qui font leurs faulces ordi¬ 
naires , & les confitures & fucre- 
ries qu’ils mangent enfuite, doi¬ 
vent bien les engager àfe rafraî¬ 
chir. II faut dire qu’il y apeu d’en* 
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droit au monde où le luxe & la 
débauche régnent tant qu’au 
Pérou. 

Les Marquis & Comtes y font 
communs: ils commercent tous,& 
après qu’un marchand aura porté 
îa malle quelque tems & s’y fera 
enrichi, il tiendra une boutique , 
& au bout de quelque tems 
achètera un décès titres pom¬ 
peux que le Roy d’Efpagne ne 
manque pas de lui vendre bien 
cher. Il y a à Lima , quantité' 
d’or, d’argent, & de pierreries 
& avec cela la plupart des habi- 
tans font très-pauvres, la mifere 
y eft à peu - près audi grande 
qu’aiîleurs, quoiqu’on n’y de¬ 
mande pas communément l’au¬ 
mône. Cela ne furprendra point, 
lorfque l’on fera attention que le 
Roi d’Efp.agne tire par une bon- 
Fiiii 
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ne politique tous les ans des fom. 
mes très - eonfidérables de ce 
Pays. ' ' 

On voit à Lima quantité d’ou¬ 
vriers de tous les arts : la plupart 
des Iiabitans font Noirs , Mu¬ 
lâtres ou Indiens , il y a peu de 
Blancs. Les Noirs & Mulâtres 
font efclaves des Efpagnols, on 
leur permet de le racheter Iorf- 
qu’ils ont gagné une fomme fut 
fifante , car on leur accorde 
quelques heures par pur pour 
leur profit. On leur donne trop 
de liberté pour des efclaves, & 
il ferait à craindre qu l un jour 
on ne s’en repentît. On les IaiHe 
les Fêtes & Dimanches fe raffem- 
bler : ià ils chantent & danfentau 
fon de leurs tambours faits à la mo¬ 
de de leur Pays ; ils ne manquent 
guères de s’ennyvrer d’une li< 
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queur de canne de fucre que Pon 
nomme Guarape, de forte que I’af. 
{emblée finit ordinairement par u~ 
ne querelle ou combat^qui eft fort 
incommode pour ceux qui' ont 
le malheur d’être leurs voifins. 
Pour les pauvres Indiens ils vivent - 
dans quelques habitations , mais 
nûférablement, car ils font pis 
que les Noirs. Les Corrégidors 
n’achetent leurs corrégimens de 
la Cour, que pour être en état 
de les abîmer & maltraiter impu¬ 
nément ; ces Meilleurs ont le 
droit d’acheter ce qu’ils veulent 
comme mulles , chevaux , foye- 
ries 3 étoffes mêmes des cartes , 
& obligent ces pauvres mifé.ra- 
bles 3 qui n’en ont pas befoin de 
'les acheter trois ou quatre fois 
plus cher qu’ils n’ont coûté. Il y 
a de plus leurs Pafteur-s- qui fe 
Fv ‘ 
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'fervent la plûpart du prétexte 5e 
la Religion pour les rendre en¬ 
core plus miférables : jugez par- 
ià fi ces Indiens peuvent être de 
fervens Chrétiens , & de fîdéies 
fujets. 

Prefque tous les habitans com- 
mençoient à faire conftruire leurs 
maifons en fuivant le plan des 
anciennes rues , mais à un éta¬ 
ge feulement , & ils ont raifon 
après une fi fatale expérience ; 
c’eft ce qui fit dire aux Indiens, 
lorfque les Efpagnols eurent fait 
la conquête du Pérou, & qu’ils 
les virent confiruire de grands 
édifices de pierres 3 qu’ils fabri- 
quoient leurs tombeaux pour 
s’enfevelir tous vivans. Pour moi 
• je ne balançai point à accepter 
unecafe de rofeaufituée au milieu 
d’un jardin qu’ont les Pères dé 
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îa Compagnie de Jefus auprès des - 
murs de la Ville , & qui eft le 
lieu où ces Peres vont jfe prome¬ 
ner de tems en tems: c’efi: là où 
ils ont leur boulangerie j leur baf- 
fecour, leur jardin fruitier & leur 
potager. > Le Pere qui en avoit 
Padmiriiïiration , & qui etoit 
François, m’en fit l’offre. J’y paf-. 
fai pour ainfr dire tout le tems 
que nous fûmes au Pérou. Le 
Provincial & ce Pere m’engage- 
Tent à aller paffer quelque tems 
à quelques-unes de leurs fucre- 
ries qu’ils ont aux environs de Li¬ 
ma : les fucreries où j’allois fè 
nommoient, l’une Bocanegra où 
nous prîmes notre bois, fituée 
près de la mer à deux lieues de Li¬ 
ma au Nord - oueft , l’autre fe 
nommoit Villa, & l’autre Saint- 
Jean. Ces deux étoient contir 
P vj 
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gués y elles font à trois lieues 
de Lima au Sud - ouelt. Ges 
fucreries produifent Lien cha- 
eune 40000 piaftres par an. 
née à ces Meilleurs. Ils en ont 
cinq ou Gx aux environs de Li- 
maj ce qui fait qu’ils font.puif- 
famment riches. Dans Chacune 
il y a un Jéfuite Chapelain quia 
foin du Ipirituel des Nègres & 
Négrelîes 3 qui vont Bien au nom. 
Lre de trois cens ,/tant petits que 
grands dans chaque fucrerie; 
Ce pere y fait les fondions cu¬ 
riales. II y a de plus un P'ere Pro¬ 
cureur qui a foin des recettes, & 
un Frere que l’on nomme enEf- 
pagnol Chacarero, pour faire tra¬ 
vailler les Noirs & veiller fur leur 
conduite. Il a encore fous lui, 
pour lui aider un autre Frere que 
i’on nomme Trapitehéro. Tous 
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ces Meffieurs exercent leurs—■““* 
fondions, foit fpirituelles , foit 741 
temporelles, avec beaucoupd’e- 
: dification aulïi-bien qu’à 'Lima T 
où ils ont cinq Communautés. 

On fit dans le mois de Févriec 
1748. des réjouiflances à Lima r 
pour le Couronnement du Roi 
Ferdinand.. Outre les illumina-' 
tions & feux d’artifice qui durè¬ 
rent pendant huit jours & trois. .. 
ou quatre Comédies que l’on re- 
préfenta-, l’on obligea: les Indiens 
de la Ville & des environs à pa- 
roître de la même maniéré qu’é- 
toient. leurs Ancêtres avant la 
conquête du Pérou. Ce fat le z 2. Ffte(Je p 1 
qu’ils s’aflembîerent, & fortirent' Indie,ls ' - 
d’une place de la Ville, "divifés- 
en treize Nations ou Royaumes 
tels qu’ils fubfiftoient dans- ces 
tems-Ià.: chaque Nationayoit fou 


IH Voyage' 

Inga ou Roy précédé de fes fujets 
habillés à la maniéré du Royaume 
qu’ils repréfentoient, & mar- 
choient, chantans & danlans de¬ 
vant leur Roy qui étoit le fceptre 
en main & la Couronne fur la 
tête, fur un efpece de Tbrône 
porté par douze de fes efclaves, 
Enfuite venoient les Indiennes du 
même Royaume qui précedoient 
en danfant & chantant, leur Rei¬ 
ne portée de même que fon ma¬ 
ri. II y avoit à la fuite de chaque 
Roi & Reine , piufieurs mules 
conduites par des efclaves char¬ 
gées , les unes de lingots d’or, 
& les autres d’argent : l’on voyoit 
derrière quelques Rois * à la place 
de mules certains animaux, af- 
fez femblables aux chameaux , à 
l’exception de la bolïe qu’ils n’ont 
point, & qu’ils font plus petits: ce 
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ce font de grands moutons que 
i l’on nomme en Efp^nol carrieroi 
delaThitfjra. Les vigognes dont 
on tire une .laine fi efiiméë , éff à 
peu près femblabîe à ces mou¬ 
tons : ces animaux portoient auffi 
des lingots d’or. Paroiffoit en- 
fuite une autre Nation qui mar- 
choit dans le même ordre que 
ïa première , avec cette différen¬ 
ce , que chaque Roi & Reine i & 
leurs Su jets, étoient habillés ,clan- 
foient, chantoient "Sc portoient 
dans leurs mains, foit des oifeaux -, 
foit quelqu’autre inftrument pro¬ 
pre à fa Nation. Cette proceffiorr 
qui occupoit bien la longueur 
d’une demie lieue étoit précédée 
& fuivie par plufieurs gardes à 
cheval ; en uii mot ce fpeâacle 
étoit affez curieux: l’or, les dia- 
mans & les perles n’y étoient 
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*"• 3. 'point épargnés ; il y avoir des 
1745 Reines donnes habits en étoient 
couverts, mais malgré cette ré- 
jouiflance publique, l’on voyoit 
fur le vifagè des Acteurs ou Adri- 
ces, paraître une trifieffe qui dé¬ 
notait bien que la contrainte y 
avoit plus de part que la vo¬ 
lonté. 

Le Callao étoit une Ville un 
peu plus grande que Saint- Malo, 
fi tuée fur le bord de la mer & for¬ 
tifié de huirBaftions, tous garnis 
de canons de fonte.- Le tremble; 
ment qui fe fit fentir quelques 
minutes avant le débordement 
de la mer en ébranla les murailles 
& toul les édifices. Enfin la met 
monta par trois lames plus-hautes 
* 0 in= au les unes que les autres, & fubraer- 
calla0 ' gea la Ville de forte qu’il ne relia 
pas une pierre l’une fur l’autre. 
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à ^exception des murailles dont 
Pon voit quelques veftiges.\Tous 
ies habitans y périrent , excepté 
peut-être une vingtaine parmi 
îefquels il fe trouva un homme, 
qui ayant vu que les portes de la 
Ville étorent fermées & que Iâ 
mer étoit déjà Ma hauteur des mu¬ 
railles , monta à la gaule de I’èn- 
feigne qui étoit plantée fur un 
des Battions : il trouva par bon¬ 
heur pour lui un canot qui étoit 
en dérive, fe jetta dedans & fe 
mit au large avec une rame qu’il 
trouva 3 ri dit qu’il entendoit con¬ 
tinuellement les cris de mifericor- 
iia. Dans ce moment il vit ve¬ 
nir une lame dü dehors qui étoit 
fi haute, qu’il fe crut perdu, Ton 
canot cependant la furmonta par 
la bonne manœuvre qu’il fit. Dès 
que cette vague eût été' vers le 


i J 8 Voyage 

' j74 3 Callao , il n’entendit plus au¬ 
cun cri, & ce fut dans ce mo¬ 
ment que tous les habitans y péri- 

l YtwJ Tent 5 Ce arE * va P enc ^ ant nuit 

w>ï-\-ui tf.du 28 Oâobre 1747. Depuis ce 
moment, & pendant plus de fix 
mois, Ton trouvoit partout quan¬ 
tité de corps morts 7 d’habits, 
de marchandifes, & fùrt.out d’ar¬ 
genterie qui étoit fous les ruines 
non pas tant des maifons des par¬ 
ticuliers que des Eglifes , & des 
Communautéssil s’y enrichitplu- 
fieurs Nègres & Mulâtres qui 
furent fouiller fous ces- ruines, 
Incontinent après le déborde¬ 
ment ,-on remonta fur le'refte 
d’un Baftion, qui donne fur la 
Rade, dix canons, en attendant 
que l’autre Fort fut confirait., 
Les tremblemens, quoiqu’ils 
ayent diminué depuis la ruiné, 
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\ ne Iaiflent pas 'de fe faire fentir — 

! de tems en tems : j ai ete oblige 
de me lever plufieurs fois pen- / 
dant la nuit, furtout une où ce¬ 
la m’arriva trois fois, La première 
fecoufle fut fi yioîente , que ma 
montre qui étoit fufpendue au 
mur le criflal en dehors, fe trou- . 
va tourné contre la cloifon. Le 
4 Janvier 1748. à neuf heures 
& un quart du matin, Iorfque je 
me promenois dans le jardin des 
Jéfuites y . au milieu duquel je 
couchois . dans une café faite de 
rofeaux pour plus grande fureté 3 
il furvint un tremblement des 
plus violens qui fuflent arrivés 
depuis la deftruâion de Lima 
cinq à fix maifons achevèrent de 
s'écrouler & écraferent plufieurs 

Tremble* 

Neigres. II fut fuivi d’un bour- menc ' 
donnement que l’on; entendit 
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pendant l’efpace de deux minto 
tes. Moi qui n’étoit pas fait à ces 
fortes de danfes ,]e crus que la ter- 
re alloit s’ouvrir & m’engloutir; 
car l’on m’avoit montré des en¬ 
droits où elle s’étoit ouverte confi. 
dérablement. Je récitois pourlors 
mon Bréviaire. Je me jettai ven¬ 
tre à terre & me recommendai 
à Dieu encore plus particuliére¬ 
ment qu’auparavant. Le bruit 
qui fuit d’ordinaire les tremble- 
mens a quelque chofe d'effrayant, 
L’on ne fe fait pas prier quand Pou 
en fent les fecouffes , pour fortit 
de la maifon où, l’on eft. C’eft or¬ 
dinairement dans les pleines Lu¬ 
nes qu'ils fe font fentir 5 & queli 
mer devient plus enflée. Je me 
relfouviens qu’un jour que mon 
clieval étoit dans une écurie que 
nous ayions fait conflruire au 
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ges douces aflez bonnes , & des 
aigres, des limons & citrons, des 
grenades, grenadilles avocats, 
xaifins, patates , gouyaves , & 
des cherremouilles c’eft le meil¬ 
leur & le moins malfaifant fruit 
qu’il y ait au Pérou , il eft très- 
fucculent & rafraîchiftant, la fleur 
eft des plus fuaves : je pris des pé¬ 
pins de ce fruit pour les porter 
èn Europe. On y voit outre ce- 
îa pluueurs autres fruits dont le 
nom rn’eft inconnu. J’étois réjoui 
de voir dans mon jardin au mois 
dë Novembre, Décembre & 
Janvier des pommiers , poiriers, 
& autres arbres fruitiers, tous en 
fleurs, & en même tems chargés 
de fruits. Mais cela ne furpren- 
dra point quand l’on fera atten¬ 
tion que l’hyver eft en France 
lorfque l’été eft au Pérou, 
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Pour le gibier , il y en a peu 
excepté les tourterelles que l’on-' 
y voit en quantité ■, & des efpeces 
d’ortolans. On voit auïli quel¬ 
ques dains qui defcendent des 
montagnes , & vont dans les ter¬ 
res plantées de cannes de fucre. 
Les oifeaux n’y manquent pas : il 
y en a furtout d’une efpéce dont 
l’animal efl: gros comme un moi¬ 
neau, mais d’un rouge des plus 
éclatans, outre les ailes & le deffus 
du corps qui font d’une couleur 
brunâtre j il y à une efpece de ta¬ 
rins qui ont la couleur 6 c le chant 
des nôtres. Généralement les oi¬ 
feaux du Çhilly & du Pérou que 
j’ai vus, font allez beaux de pluma¬ 
ge, mais ils n’ont point le ramage 
des nôtres. Ceux de mer font en 
auffi grand nombre, & de la mê¬ 
me efpece qu’à la Conception. 
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Les maifons font pleines de rats 

& de fonris. ; 

Le commerce de Lima fe fait 
le long de la côte , & au Nord 
8 c au Sud -, au nord, les Vaif- 
feaùx vont à Guaiaquil ordinaire- 
ment pour carenner & radouber: 
ils y vont encore auffi-bien qu’à 
Panama , chercher du bois de 
charpente,du cacao & autres mat- 
chandifes de ces Pays, & quantité 
d’autres qui viennent d’Europe 
par Cartagene j Puerto-belo, & 
8 c de-Ià patient par terre à la met 
du Sud 8 c vont à Panama. Pource 
qui regarde le Sud les VaifTeaus 
vont à Pilco chercher des eaffi 
de-vie; mais fur-tout à Valparalii 
8 c à la Conception 5 où ils chargent 
comme je l’ai dit plus haut, ds 
bleds, vinSjfuifs, ponches &ck 
' vaux. C’eft le plus grand commet 
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Êe ; cës Navires apportent aufiï 
quelques marcliandifes. d’Europe 
qui viennent- de,Büeàozaires àSt- 
Jacques & enfuite à Valparàliis 
par les montagnes de la Cordii- 
iiere, lorsqu'elles, font i pratiqua- 
iles. . 1 . . : . . 

Depuis la fin du mois de Mars 
1748. jufques à notre départ, no- 
■ne équipage, fut attaqué de fïé- 
vres y & de,coursjde .ventre y avec 
flux de fang j .if y,en eut '.plu¬ 
sieurs .qui moururent.' Lima nten 
fut pas exemte , & il n’y avoît 
guères de maifons. où., il n’y eut 
quelqu’une : ; de, ces maladies. 
Deux Na vires de .guerre , qüe le 
Roy d’Efpagiie envoya de IajCo- 
rogne à Lima chargés, de fer.-; d'a- 
CIer & d’Ouvriers pour la œnf- 
truétion d’une nouvelîe-Forteret 
au.Çaüao. 3 .& pour garder la 
G . .. 
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côte, remplirent les Hôpitaux-flè 
la Ville des malades qù’ils avoient 
à leur bord. Ces deux Navires 
arrivèrent dans la rade de Gallao , 
le ai Avril 1748. le Vaiffeau 
commandant fe nommoit la Caf- 
tille & l’autre F Europe 5 l’un & l’an- 
tre étoient de foixante pièces de 
canon. II y avoit encore une ai * 
tre Fregatte de Roy, nommée 
VEfpérance de cinquante pièces 
de canon, qui depuis trois ans 
étoit paflëe d’Europe à la mer du 
Sud ; il étoit venu de Guaïaquila 
mouiller auprès de nous quelques 
tems avant les deux autres. Ces 
trois Navires étoient en état de 
défendre la côte s’ils avoient eu 
affez de monde : mais il y avoit 
déjà plus de la moitié de leurs 
équipages qui avoit déferté avant 
que nous millions à la voile: 5 
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fions Mourut neuf hommes dans —_ 

. l’efpace de treize mois que nous I748, 
pafsâmes au Pérou. ' , s 

Le Samedy .24 Août 1748. veil¬ 
le de la Sàint-Loüis, après avoir 
fâit les préparatifs que nous 
croyions devoir faire pour cé¬ 
lébrer la fête de_ notre Mo¬ 
narque;, & faire honneur à là Na¬ 
tion, l’Officier de garde reçut une 
Lettre du Capitaine, qui pour pL- 
lors étoit à Lima, par laquelle il 
lui marquoit de préparer tout 
pour mettre à la voile dans Ja 
journée , ce que nous croyions 
ne faire que le Mardi ou Mer¬ 
credi fuivant : mais les ordres 
du Viceroi itoient tels, il fallut 
s’y conformer ; & je puis dire 
avec vérité que cette conformité 
ne me fut pas défagréable. Ainfî 
I après avojr wis-à pic , embarqué 
Gij 
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—■—nos beftiaux , notre ŒalouppS 
J ' +3 ' & nos canots , reçu la vifite des 
Officiers Royaux, le Capitaine 
u °- & les autres Officiers étant venus 

à bord, nous appareillâmes de 
k Ra'de du Callao vers les quatre 
heures & demi du foir , après y 
avoir demeuré treize mois & 
cinq jours. Le Vaiffeau étant 
à pic, M. de Lelren fit faluer de 
fept coups de canon les Officiers 
Royaux qui s’en retournoienqen* 
fuite après avoir appareillé il fit 
faluer de onze coups le Vaiffeau 
la Cafiïüe commandant de la Ra¬ 
de , qui /quoique défarmé, avoit 
toujours la cornette. Mais le 
Fort prit le falutpour lui contre 
les régies : car quand un Vaif¬ 
feau falue la terre, il le fait étant 
à pic fur fon ancre, & non pas 
fous voile j il nous répondit dç 
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tienf coups. Nous fîmes route 
an Sud-Sud-Oueft 3 ayant pour 
fors les vents au Sud-quart-Sud 
Eft : à fept heures du foir nous 
nous trouvâmes par le travers de 
ïa pointe de l’Ifle de la Gallere. 

Après la fortie du Callao ..mous 
ferrâmes toujours le vent le plus 
qu’il nous fut poflibîe en gouver¬ 
nant tantôt à I’Oueft-Sud-Oueft, 
& tantôt- au. Sud-Oued jufques 
par les 284 dégrés de Longitu¬ 
deen-prenant le-point du dé¬ 
part dit' Calhto qui eft par les- 
degrés , deforte que nous ne pû¬ 
mes mettre le cap au Sud>Eft 
qu’après avoir fait environ 240 
lieues à ftOueft,. ce qui nous ar¬ 
riva parla latitude de 30degrés . 
21 minutes. Tous les Vailïeaux 
qui vont au Chilly font obligés 
d’en paffèr- par-là 3 parce que les 
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vents Je Sud à la côte dtr Pérou 
font les vents généraux,. &fi:I r oit 
ne prenoit pas dit large , ton ne 
pourroit jamais y aller. Pendant 
cette traverfée-, le troifiéme Ca¬ 
pitaine nommé M. de Beau-fils 
de Saint-Malb,. mourut d’un 
cours de ventre avec flux dé 
fang. L’on tira trois coups de ca¬ 
non en jettantfon corps â la mer.} 
il y eut encore deux- matelots qui 
moururent de la même maladie- 
Nous vîmes tous les jours quan¬ 
tité. d’oifeaux de mer à la fuiteda 
Vaiflèau , & furtout des Dî- 
. mets, ainfi nommés parce que 
ils ont le deffus des ailes Blanc 
& noir par compartimens com¬ 
me un jeu de damier. L’on ne 
voit ces oifeaux que dans Is 
mers du Sud, car dans le Nord 
il n’y en a point. Nous vîîue» 
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Suffi'plufieür? Àltiittra , qui ref- 
femfelent:: affez; à. PjÊarondèlIç 
pour , le vol & pour la figure.: ils: 
volent toujours, -à. fleur • d’eau* 
Pour les baleines & marfouins -, iF 
en paroifloit tous les jours , ces 
mers en. font remplies. Nous-vî? 
mes étant par lès 3 6 degrés de 
latitude des .maifoum, d%ne cou¬ 
leur affez particulière : ils avoient 
le ventre, le mufeau; & les nageoi¬ 
res d’un beau blanc, & le def- 
fus du corps noir , de forte qu’ils' 
approclioient affez. de la.figure 
d’un. Jacobin. ; Vers cette même 
latitude, les vents de Nord-Nord- 
Oueft foufflerent ayec tant- de 
force , que nous . eûmes plufieurs 
manœuyresirompues, Iamerétoit 
très-mal, &. îei Nayire fâtigupit 
beaucoüpij; ainfi quoique l’on 
comme la mer du Sud, pacifique , 


—cela ne fe. trouve pas- toujours 
*74*. ’ vrai,'&Ia nmrdùnbus.effuyâinès 
un coup 3 e vent à peu près par 
ïetravers-du détroit^ de Magel- 
lanaprès' avoir doublé le cap 
de Hom, ne fut guères plus mau- 
vaile. Le r 8 du même mois, 
fidus voyant" par la latitude de 
la ’ Conception, i 8 c ne: r ndus en 
croyant pas éloignés pour la lon¬ 
gitude y l’on fonda à onze-heures 
du matin fans trouver de fond, 
quoique la mer parut changée , 
Comme céla arrive quand Pon.elt 
proche- dès terres. Mais .cepen¬ 
dant craignant de trouver' la ter¬ 
re pendant la nuit, nous Courû¬ 
mes plufieurs bords jufqu’au len¬ 
demain matin que mous eûmes 
'Connoiflarice de l’IdéSainte-Ma 1 
lie qui nous reftoit à HEft-quart- 
Sud-Eft à I’hoxifonenviron huit 
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lïetle's deyant nous, f ; 

Le 19 après avoir eu con- 
. noiîfance de cette lfle ,• nous 
fîmes route à ,I’Eft-quart-Nord- 
Eft. Versles.huit heures dit matin,, 
nous. vîmes les: .mammele-s de 
Bio-bio- devant nous un peu fur la 
droite; le tems étoitbeau& clair, 
fa mer belle, & les; vents ;.vé- 
noient du. Oueft-Sud-Oueft. Il 
fembloit. qu’ils vouloient tom- 
feer vers le midi -, mais vers; les 
deux feures ils foufHerent à mer¬ 
veille, en nous faifant faire deux 
fieues par heure. Enfin vers les- 
huit heures du foir nous mouif- 
fâmes- entre l’Ifle de fa Quiri- 
quinne & fa grande Terre, après 
avoir couru quatre bords pour 
nous mettre un peu _ en-dedans 
de IaBaye de fa Conception ( car- 
ies vents nous étoient pour lois- 
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——> contraires ) & nous mouillâmes 
s “”s”'fur trente-deux brades de fond, 
Arrivée Le Vendredy zo du même 
cepùon. mors apres avoir mis a ia mei 
les deux Canots & la Chalouppe, 
nous appareillâmes à neuf heures 
dn matin & courûmes*plufieurs 
bords pour gagner le fond de la 
baye, & nous mettre devant le 
village de Calcaguana y où nous 
avions mouillé ei-devant. Mais 
les vents' de Sud-Eft nous con¬ 
trarièrent conftamment pendant 
trois jours que nous pafsâmes à 
Louvoyer. dans cette Baye, & 
ee ne fut que le Samedy à qua- 
- tre heures du foirque nous attra¬ 
pâmes le mouiIlage 3 où nous trou¬ 
vâmes deux Vaiffeaux venus de¬ 
puis peu du- Çallao. 

La campagne étoît pour lois 
fort verte & très-agréable 3 mais 
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fe tems étoit froid quoique beau - —“ 
& clair, parce que les venjts, de ’ 
Sud y regnoient pour lors. Com¬ 
me nous arrivâmes, au commen¬ 
cement du Printems ^ npus en-? 
tendions pendant la. nuit les gre¬ 
nouilles croaffer dans les marais. 
Quoique I’herbé fût grande 5 c 
bonne , cela n’empêcha pas que 
la viande ne fût très. - maigre, 
car ies’bœùfs 5 ? Ips montons ne fai r 
foient que de fortir des.rigueurs de 
l’hyver j les playies étoient rem-r 
plies de quantité d’herbes odo¬ 
riférantes & médicinales. Je fis 
ramaffer & delTécher dela'Mélif- 
fe, de la Hîerba. bue.m> du Coulin qui 
eft l’écorce d’un arbrifïeau ainli 
nommé ( on le fait bouillir un inf- 
tant, & l’ori boit l’eau avec un 
peu dp lucre , elle eft- excellente 
contre les indigeftioris ) duCapil- 
Gvj 
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Iaire,:de la graine dè M'a'iiànqvté 
je cueiiïai moi-même d’un arbrif-, 
feau affez fémblable au- myrtlie: 
cette graine a une ^odeur des 
plus agréables, j’en fis defléchet 
& conferver dans dePëau-de-vie, 
Gomme je fuis.un.peu curieux, 
j'achetai à Lima de tous' lès 
heaumes du Pérou & du Mexi¬ 
que, de liquide-& de dur : mais 
ce que je remportai dê plus pré¬ 
cieux de cette Capitale'y fut un 
Os du Gbrps de Sainte Rbféde 
Lima, dont le Curé de - Saint- 
Sébaflien, un des plus diflini 
guéri pour la- vertu & pour fâ 
naiffance, me fit préfent., ayant 
conjointement avec lés - Révé* 
rens Peres Dominicains mie pari 
tië confidérable du Corps dé la 
Sainte; Je lë priai, en mefaifant 
.«e;préfent, de- me' donner un 
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.feerâfîcàt. comme cèt Osétôit 
véritablement de là Sainte , ce* vu»--’ 
qu’il m’accorda, & fut confirmé 
par une atteflation de: trois No* 
taires. Je l’ai, apporté à Paris dans- , 
nn Reliquaire d-’or. enrichi d’é- 
meraudes ,. & donné à M.. Lan* 
guet ancien. Curé de: Saint Sul-- 
pice r fous lequel j'ài' travaillé 
pendant quatre années en qua¬ 
lité dePrêtrede fa Communauté, . 
pour laquelle j’aurai pendant tou¬ 
te ma vieune attache inviolable. 

M. de; Lehen fit faire le plus 
promptement qu’il pût les falai. 
fons, le pain, . le vin , .tous- 
fes vivres nécelïaires pour une 
traverlëe de huit mois j.il fît aulïï" 
démonter tout-le canon,. , à la ré* 
fervede huit',, mettre des Bâtons- 
d’hyver à Iaplacedesperroquets^ 

&. deux iymelles. à notre, beaupré! 
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qui paroiflbitunpeü ericTommaî 
gé , & cela afin d’être plus en état 
de paffer le cap de Horii. II y eut 
une’ vingtaine de nos matelots 
qui déferterent tant à Lima qu’à' 
la Conception. Je fus furprisde 
leur infenfibilité pour leurs pro¬ 
pres intérêts : car nous trouvâ¬ 
mes des François déferteuïs des 
autres Navires venus avant 'nous, 
qui tous étùient dans la miferè, 
& ceux qui n’y étoient pas en¬ 
core, fembloient ne devoir pas- 
tarder à éprouver le fort des au¬ 
tres. Le motif ordinaire' de leur 
défertion eft le libertinage, & 
Dieu permet que leur fin elt or¬ 
dinairement miférable. Quand ils 
n’ont plus d’argent, ce qui ne 
tarde pas , & que les maladies 
viennent, ils font trop Heureux 
.de trouver un Hôpital,, ou pour 
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mieux dire , ils font abandonnés".* 

de tout le monde même de leurs- 
compatriotes , c’eft ce que j’ai 
remarquai piufîéurs fois. Il y eut 
cependant de nos gens qui fe laif- 
ferent féduire aux apparences,, 
ils ne purent pas fe* plaindre'des* 
maniérés dm Capitaine à leur 
égardî : car je puis afïurer qu’il y 
a peu de-VailTeaux ou ils ayent 
été traités aufli humainement, & 
aulfi-bien nourris.- 

Le 21 du mois d’Oflobre j; 
les Officiers Ro yaux vinrent fai¬ 
re la vifite & fermer le regiftre ;; 
fe Capitaine auroit fait appareil¬ 
ler le - même- jour , fans qu’il en¬ 
voya le grand Canot à la. Ville.* 
chercher un Officier qui y é-- 
toit reflé malade 5 mais il ne) 
parut point , quoiqu’on l’eût 
cherché pendant tout le jour a . 
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Octobre'^" atcen( L l à Bord jufques a Trillf 
174â - heures du foir- que-revint le Car 
not. 

Æ Le Mardy- x% OfloBre nous 
teîaoa ' appareillâmes vers les neuf heu. 
du matin avec un petit vent de 
Sud Eft.- Lorfque- nous fûmes 
par le travers de la grande paf- 
fe , le Fort de la Ville mit fon 
pavillon& tira uncoup de a. 
non p nous mîmes auffî-tôt en 
travers,& envoyâmes notre grand 
Canot à l’encontre d’un autre 
qui venoit de Binco. Vers les deux 
heures de l’après-midy , l’Officier 
qui étoit allé dans le Canot' ap< 
porta des Lettres de Saint-Jac¬ 
ques une du Gorrégidor ad- 
dreffée au-Capitaine, par laquel¬ 
le il lui marquoit qu’il avoit fait 
eoutès .les diligences poffibles 
pour trouver fon Officier ^ mais 
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inutilement.’ Cette perte nous 
fut fenfibtey d’autant :plus. qué 
nous craignîmes que. eé jeune 
homme néfëmariât dans ce Pays, 
& tombât dans - le même état de 
ceux dont j?ai parlé ci - deffus 
nous nous appeïçûmes auffrtde 
la défertion de notre fecoridPi- 
îotte. L’on avoit mouillé une aii- 
cre dans le tèms que notre Ca¬ 
not fut à la Ville , parce que nous, 
étions en calme -, mais vers les 
quatre Heures du foîr il revint ure 
petit frais'deda partie. du’ SücL-Efii 
à h faveur duquel nous fortunes, 
de IaBaye de.Ia Conception. 

Le lendemain aprèsavoir dou¬ 
blé l’HIe de la Quiriquinne:, les- 
vents vinrent. Iieureufeméntr, de 
fa partie du Nord:-car nous n’au¬ 
rions pû- fortir de la Rade: s’ils; 
avoient commencé avant d’à?. 
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•*““—voir doublé cette I(Ie;j mais alors 
. *74'^ ils nous etoient favorables , &■. 
nous avions, quafi, vent en pou¬ 
pe en faifant le Sud-Quefi. pouj 
nous élever- en haute mer. Le 24. 
étant parles 37: dégrés 34mi¬ 
nutes de latitude , M. de Lehen 
avec le maître de Blatte & l’E¬ 
crivain Efpagnol, après avoir 
pris le caffé, ouvrirent une Let¬ 
tre duViceroi de Lima en pré- 
jfence de tout l’Etat Major, p.if 
laquellè il lui étoit ordonné d’al¬ 
ler relâcher à Riogenaïrepoui 
y Iaifler l’argent que nous avions' 
enregillré fur le Navire qui mon- 
toit environ à la femme de deux 
millions & demi de piaftres, qui 
font douze millions & demi-de 
France. 

Cette Lettre nous', fit plaifir; 
tant pour I’aüurance des fonds 
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Çïe pour la fanté de l'équipage 0ct6brs 
& de la nôtre , qui auroicpeut- 114 *' 
être été endommagée par Pen- 
treprife d’une fi longue traverfée. 

Les vents.de Nord nous, condui- 
foent heureufement, & en treize 
jours 3 par la latitude du cap de 
Hom. Nous efluyâmes cepen¬ 
dant quelque mauvais tems par 
les 44,45-, & 46 degrés: la mer 
étoiî très-groiïe & quelquefois 
nous faifoit rouler confidérable- 
ment lorfque les vents dinii- 
nuoient ; ce qui arrive toujours 
dans ces circonftances , parce 
que le Vaiflèau n’étant point ac- 
coré ou foutenu par renflement 
des voiles, obéît à la lame, & 
roule Iorfqu’elles font groffes. 

Le 4 du mois de Novembre, 
nous nous . trouvâmes à l’eftime 
par la latitude du Cap de Hara t 
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ZZI nous av *° ns pour lors les vents cfe 
j 748. Sud-Queft , & le cap ou la route 
à I’Eft-Sud-Eff. L’air étoit froi ( j j 
mais commenous le paffions dans 
ïe Printems de cette partie dit 
monde, il étoit bien différent de 
ee qu’il- auroitété ,fi nous nous 
y étions trouvés dans les- mois 
de Juin & de Juillet. Ce qu’il y 
avoit encore de confolant eft que 
bous n’eûmes prefque pas de 
nuit, car les crepufcüles com- 
mençoient vers une heure après 
minuit,. & finiffoient à minuit, 
Æ' Ia Lune outre cela paroiffoit. Le 
Horn - lendemain nous fîmes route à 
l’Eft-Nord-Eff ayant vent arriéré, 
&I’on gréa des étouines à droite 
& à gauche. Ce font de petites 
voiles que l’on- met à côté des¬ 
grandes en allongeant des bouts 
dehors ou petites verguesle 
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long clés grandes pour les foute- —— 
nir j & par-là tenir plus de vent xi* s.*’ 
& aller plus vite. Ilfémbloit pour 
lors que l’on auroit eu peine à 
diftinguer fi nous étions dans u- 1 
ne mer pacifique ou bien au Cap - i*, 
de Horn, la mer étpit comme un 
étang, & l’air temperé. ' " • * 

Le jour fuivant, nous crûmes 
tfêtre pas éloignés des Mes de . 
Ber-navel, étant par les 5 7 degrés 
deux minutes de latitude , & 

307 dégrés minutes de lon¬ 
gitude 5 Je lendemain, nous ne 
fcudons:bien pofitiyementfi nous 
en étions au large, ou entrrel- 
les &Ia grande T erre. Cependant 
nous fîmes ' encore route à l’Eft 
afin- de prendre plus de large 5 
cette route ne nous valloit guère? 
mieux que celle de l’Eft-Sud-efi , 
àcaufede la variation tjui étoii. 
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--pour lors confîdérable.' 

^a. 8 * Enfin après avoir doublé le cap 
fans pour ainfi dire nous en ap. 
percevoir , nous fîmes route au 
Nord-Nord-EÛ avec un ventfi 
favorable que le Vaifieau fit une 
fois foixante-trois lieues en vingt. 
• quatre heures. Je pris fur les pa¬ 
rages un oifeau de terre qui fati- 
gué de voler fe repofa fur no- 
tre gallerre : il étoit tout blanc, 
& je crois que c’étoit un véii- 
table pigeon fauvage ; il ne dif* 
féroit en rien des autres, finon 
qu’il âvoit le bec plus gros, les 
yeux plus petits & le regard trifi 
te. -On le fit rôtir, mais il étoit 
d’un mauvais goût. Apparemment! 
qu’il vivoit fur quelques unes de 
ces Ides défertes dont j’ai parlé, 
auprès defquelles nous payâ¬ 
mes, & qu’il n’avoit pour toute 
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lourrîtuxe que.du guefmon & 
[uelque coquillage. Nous eûmes* 
[uelque tems tin peu de froid $ 
nais tous les jours il dîminuoit, 
jarce que tous les jours nous di- 
ninuions en latitude , & la joye 
mgmentoit. 

Le 20 du même mois étant par 
es 3 6 degrés & demi de Iatitu*. 
le, l’on monta les canons, & 
'on ateftit le Navire, afin d’être 
;nétat de défenfe en cas de quel¬ 
le mauvaife rencontre. Ce 
nême jour les vents qui depuis 
a Conception , nous avoient 
ant favorifés, nous furent touj¬ 
ours contraires jufqu’à Rioge- 
aaïre; jls venôient conftamment 
Je la partie , du NorcL-Nord-Oueft 
qui étoit Pair de yent où nous 
avions à faire. Cette contrariété 
lurajufques-à l’onze de Décern- 
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Se Sainte-Catherine : mais il n’é- 
toit pas fi beau „&n’avoit pas tant 
détendue de l’extrêmitë d'une 
aîle à Pautre. Ce qui nie parift 
fürprenant, fut-de comprendre 
comment ces animaux pouvaient 
voler-fx loin en haute mér( -car 
nous étions éloignés de plus de 
quarante lieues de terre) fans être 
noyés par la'force & la variété 
des vents. A huit heures du foie 
nous fondâmes fans trouver de 
fond. Le iS nous eûmes les vents 
« de Nord-Nord-Eft qui-augmente- 
ïent jufqu’à nous faire faire deux 
lieues par heure. Vers les fix 
heures du foir nous vîmes îa mer 
changée-• à huit heures l’on fon¬ 
da & nous trouvâmes foixante 
brades d’eau, fond de fable gris, 
ruant fur le noir.. Non? fondâ¬ 
mes encore àminuit,&trouvâmes 
H 
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--quarante - cinq brades fond de 

i-ilt même fable. ■ ' ; ; . . 

Le Jeucly 1au commence¬ 
ment du iour on eut connoif- 
fance de cinq Navires. fous ie 
vent j à. nous , qui portoicnt à 
l’Oueft-Sud-.Oueft & fembloient 
chercher Riogenaïre, Le Capi¬ 
taine fit aufli-tôt virer de Bord 
en mettant le cap - ou la- route à 
l’Eft-Sud-Eft, & l’on fe prépara 
au combat : mais au bout de 
quelque tems , voyant que; ces 
yaiffeaux- continuoieut leur rou T 
te., fans fe mettre eu peine, de 
nous, l’on-crut, avec fondement 
que c’étoient des: marchands, 
ou du moins- que ce p’étoient 
point des. Vaifleaux de.- guerre 
.ennemis qui n’auroient pas man¬ 
qué de courir fur nous & de nous 
.donner-la chaffe. Aubput.de trois 
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1 îiem ‘ es nous appercevant que 
nous nous éloignions de terre 
■& qu’il n’y avoir tien à apprél 
Iiendér, nous virantes dé Bord 
& fîmes route au Nord-Oued- 
niais le maître de Flatte ou d’Ar- 
gent, Efpagnol repréfénta au 

Capitaine qu’il ne convenoitpas 

de nous tenirà la vue de ces Yaif- 
feaux , & qu’ainfx jf étoir à pro J 

pos de virer de Bordiqué f, l’on 

ne forait pas fes intentions, il 
le dechargeoit dé tous les i n - 
convéniens qui pourraient en ar- 
?np Le Capitaine voyant cek 
f ne vouIant nen prendre fur 
on compté, fit virer de Bord 
gouverner à I 5 Efl-Sud-Efl J) & dref- 
[ler un procès-verBaf. dé fâ ton- 
[ “ite. A midi, après avoir per- - 
du de vue ces V aifleaux, l’oit re- 
vira& on reprit la même rôüte , 

. Hi f 
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cec *e veux dire le Nord-Oueft; 
I7t3 ' Nous eûmes connoiiïance le 
même pur vers les deux heures 
va? çleI’ap.rès-midy, d’une terre fort 
ïiLu! f élevée.qui paro.ifloit devant nous 
éloignée environ de dix lieues; 
elle nous fembloit être une Ifle j 
mais. en avançant, no,us .vîmes 
deux autreslflotsun de chaque co- 
. té de.cette terre 3 & pour lors l’on 
.connut que c’étpit le \Çap .Friot 
JEn faifant route .vers cette terre, 
i’on vit qu’elle s’étendoit derrière 
vers l’Oueft-Sud-Oueft : nous la 
prolongeâmes la îaiffant auffi- 
iiieii que le cap à tribord, envi¬ 
ron^ fix ou-fept lieues dallante 
de nous. Mais la brume qui ré- 
gnoit le long de.cette terre,nous' 
empêcha pendant quelques tenu 
de la bien reconnoître. 

Pendant ce teins, nous fat; 
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ferons dé voilé pour parler à un — — 
des Bâtimens qurétôit relié plus ^s?' 
arriéré que les' autres / & que 
nous revoyions dépuis ' quelque 
tems. II n’avoit que deüx mats: 
àfept heures & déni dif foir nous 
le rangeâmes & mimes nôtre pei ' 
tit Canot a la mer que nous erï* , 
vôyâtaès avec un Officier àfo A 
Bord pour voir qui il étoit. AToil 
retour ilnotîs dit-, que c’étoit un 
Portugais parti de Lifbonne en 
compagnie d’une Flotte de <>d 
Navires efcortés .de deux'Vait 
Iraux de guerre 3 qu’ils s’étoient 
féparés après avoir èffiuyé uir cal¬ 
me de vingt-deux jours fous la Li¬ 
gne,& qu’apparammentles quatre 
VailTeaux qui paroiffoient devant 
Iri, étoient de Ia-mêmé Flotte, & 
qu’il y avoit une trcv'éde fixmois 
®tie-la France & l’Angleterre'; 

Hiij 
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- -mais comme il n’y avoi't dans cè 

- J743.' Bâtiment que quinze à feize hom* 
mes uniquement occupés de leur 
commerce , & paroiffant s’inté- 
ïeffer fort peu des nouvelles qui 
ne les regardoient pas nous 
ajoutâmes peu de for au récit 
qu’ils firent à cet Officier, nous 
xéfervant à être mieux ïnflruits 
à Riogenaïre. Pendant que no. 
tre Canot étoit à Bord de ce 
Portugais , nous fondâmes, & 
trouvâmes foixânte Brades avec 
un fond de fable gris , cliofe 
furprenante étant fi proches de 
terre. Ce qui me furprit enco¬ 
re, fut de ne voir aucun oifeau, 
tandis que nous en avions vù 
continuellement, même à 150 
& à 2 00. lieues éloignés de terre, 
pnfin dès que l’Officier fut à bord, 
l’on éventa, le petit, hunier feule? 
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ffi'eriif pour fuiyre & oBfêïver ce 
'Bâtiment y parce que nous étions 
dans la nuit',- 8 c le long d’une 
côte que nous ne connoiflïons 
pas : mais ennuyés de n’avoir 
■qu’un petit hunier pour nous 
| conduire 3 & de ne faire aucun 
| chemin ( car ce petit Navire 
n’alloit point du tout ) l’on fit fer- 
| Tir toutes les voiles, & nous fîmes 
route à ï’Oueft-quàrt-Sud-Oueft. 
A une heure 8 c demi après mi¬ 
nuit, un petit' Bâtiment-fortant 
du Port, palîk le long de nous 
& nous Iiêla ; mais nous étions 
trop éloignés I’un : de l’autre , 
pour pouvoir nous entendre,, 
furtout dans une langue diffé¬ 
rente. - 

’ Le Vendredy 2 0 à fix heures-, 
du matin , nous eûmes connoïf* 
pince de quatre Vaiïïèaux qui 
H xiij 
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’ D£c . cherchoient , comme nous 
J7i8 *‘ entrer clans la Rade de Riogenaï, 
re ; ils patofloienr allez gros._Â 
quatre heures dù fôir nous nous 
trouvâmes à L’entrée de.la Rade 
fituée par les 23, dégrés de la- 
tiïude Sud, & 340 dégrés 41 
minutes dè longitude, entre un 
rocher en forme de -pain de 
fùcre, très-reconnoiflable par fa 
figure pointuée, élevée, & quali 
perpendiculaire du côté de la 
terre. qui eli à gauche , & un 
autre à droite, .mais moins éle? 
vé, & dont le fommot efl plus 
fc^'^rrond'; nous pafsâmes avant d’en- 
IC5- trer àcôté de plufieurs petits 1C- 
ïots. Une lieue environ avant 
î’entrée,nous vîmesleFortSainte? 
Croix à la droite, il avoit fon.pa¬ 
villon : le Fort Saint - Jean fui 
ïèçjuelil y a uoisbatteries.e.fl yis-^ 
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Ÿïsàlagauche ..mais iln’avoitpas 
' lefien.Entreles deuxeft unerocîie 
pfafte fût laquellé les Portugais 
ont conftruit, depuis M. Dugué- 
trouïn j un Fort si deux Batteries 1 ;, 
dont l’une regarde l’eiiti'ée & 
l’autre le dedans de ia Rade: il 
fe nomme le Fort Alatché } & fe* 
trouve au milieu des deux autres. 

Lorfquènous fûmes à-portée de 
canon du Fort Sainte-Croix., com- 
me nous courrions vers le pain 
de fucre pour aller contre ïaf 
marée- qui-portoit à-l’autre mon- 
tagne oppofée, ce-Fort nous tr- 
ra trois coups de canon à bou¬ 
let -, parce que nous n’avions 
pas envoyé allez- - tôt notre ca¬ 
not avec un Officier annoncer 
le lujet de notre arrivée. On 
cargua auffitôtles voiles ;& nous 
mîmes en travers pendant qu’urv 
Hy 
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-- Officier s’embarqua , & alla ati 

^ Fort. Après y avoir demeuré quel, 
que tems , nous vîmes notre Ca¬ 
not aller à la Ville : nous crûmes 
dès-lors que nous pouvions re¬ 
mettre à route pour gagner le 
mouillage•-, car la nuit appro- 
choit ; mais à peine commen- 
çions-nous à avancer que ce mê¬ 
me Fort nous tira un quatrième 
coup de canon à boulet. II eli 
vrai que le Commandant du Fort 
fâifoit fon devoir j car dans les 
Colonies ileilufîté qu’aucun Vaif- 
feau étranger n’entre dans un 
Port, fans avoir envoyé aupara¬ 
vant un Officier prévenir celui 
qui y commande ^ & de plus 
notre pavillon devoir leur paraî¬ 
tre fulpeâ dèpuis la glorieufe ac¬ 
tion de M. Duguétrouïn. Pour 
éviter à ces Meilleurs la. perte de 
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leurs Bôulets , & en même tems 
quelques fâcheux accidens pour 
nous autres ^ Ie-Capitainefît fer¬ 
rer les voiles j & mouiller unè 
ancre jufqu’au lendemain. Nous 
troüvâmesneuf traites de fond; 
le vent & la marée mettoient tou¬ 
jours le Navire en travers 3 & 
nous auroient fait rouïïer furien- 
fement, fi l’on n’avoit pas mis uii 
homme à gouverner comme fî : 
nous euffions été fous voile & mv 
autre à veiller Iecable pour pré- 
fenter toujours le bout à lama-- 
rée. Enfuite l’on mit un fanal de ’ 
fignal aux hauts bancs du mât' 
de mifaine pour nous faire con- - 
noître à notre Officier qui étoit 
encore h la Ville, & qui n’arriva 
qu’à dix heures de la nuit avec urt* 
Officier Portugais à la tête de 
cinq foldats.'. — . . ■ • ■ ■ - 



Après avoir- eu .la pemiiffioiî 
du Général de la Ville, d’eritrés 
dans la Rade } nous, l'appareillâ¬ 
mes le lendemain- qui-.-étoit ïe 
Samedy 21 à fix heures & demi 
du ..matin entrâmes avec. la 
brife.de dehors : les Forts ayoiem 
leur pavillon 3 & nous le nôtre. 
Nous eûmes. bien-tôt pafle les 
deux-Forts , & doublé celui-du 
milieu à. la faveur du vent & 
de la marée qui montoit. Nous 
apperçûmes enfuitè. environ foi- 
xante-dixBâtimens mouillés dans 
îe Port ^ parmi lefquels il y avoit 
trois Vaifieaux de guerre dont 
le Commandant nommé la Capi- 
taw 3 w oit foixantepièces de ca¬ 
non. Nous le faluâmes de. neuf 
coups ,de canon qu’il, ne nous 
rendit, point : maïs dès que nous, 
f eûmes approché j il nous hêla j 
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& dit qu’il h’avoît point répondu 
ànotre falut., attendu qu’illde- ^ 
Barquoit Tes. poudres. Gomme 
nous n’entendîmes pas. bien ce 
qu’il nous difoit -dans fon porte- 
voix ,,1’on crût que puifqu’il dé- 
Barquoit- fes- poudres qu’il ne 
falloit pas'tirer davantage:', airifi 
nous ne faluâmes point la Ville., 
ttequoHe Général fiit très-eftoma- 
qué, comme je le. dirai ci-après. 

Nous fumes mouiller un peu au- 
Jela du Vaifleaù commandant j 
à une cablure &. demi de Mlle 
aux Chèvres, qui eft entourée 
d’une Bonne muraille, fur laquel¬ 
le il y a du canon, & de la mon¬ 
tagne des Bénédiâiiis nommée 
îa Miféricorde „ fur laquelle il y 
aune batterie dè.dix-huit; pièces 
ie canon. Etant par le travers du- 
gaflage de ces deux Forts, ouïes 
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■ Portugais coulèrent à fond deux 
• > 74 1'. Je leurs Vâilfeaux& en firen 
fauter deux autres , après que M 
Duguétrouïn les eût obligés d’a 
bandonrier l’Iile aux Chèvres 
nous mouillâmes fur fix braiïes 
d’eau y fond devafe noire. Le left- 
demain, les Officiers Royauxvin- 
rent à bord -, pour fçavoir le fujet 
de notre: relâche. Après leur 
avoir fait connoître la néceffité 
d’eau & de vivres où nous étions, 
l’on nous permit d’aller à terre; 
chacun alla- voir la Ville, & je 
ne fus pas des derniers, 
tîon deïa ' me P arut à peu près 

ViJI -- grande comme Breft, mais mieux 
bâtie. Les rues font étroites ex¬ 
cepté celle qui commence à la 
montagne des Bénédiétins, & va 
aboutir à la place qui eft large à 
gaffer .trois carroffês de front. 
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teîs elles font bien affignées'. Les 
maifons font à deux étages, & 
couvertes de briques. II y a des 
vant chaque porte & croifée des 
jaloufîes comme à Cadix.' La: 
Place lituëe fur Ie Port 3 eft gran- 
| de j mais elle n’ëft point .pavée. 

| Le Palais du Général eft au- 
Sud: c’efl une façade à deux é-- 
tages, le corps de logis eft. af- 
fez régulier.. II a. à I’aîle droite 
l’Hôtel, de la Monnoye qui lui eft' 
contigu ; vis-à-vis au Nord-eft 3 
ell un corps de logis dans le mis 
lieu duquel l’on conftruifoit' un 
réfervoir & un aquéduc propre 
à conduire Peau fur le bord de 
la Rade j pour la commodité des 
chalouppes 3 quiétoient obligées 
d’aller à une lieue & demie a 
feutrée d’une petite riviere nom¬ 
mée Ria-Comprido,, chercher de 
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maùvaife eau - , nous fûmes cfartï 
lê même cas. II y a â I’Oueft ; 
-vis- à-vis du Quay, un Couvent 
de Grands Carmes affez'régulier 
qui formé le fond de la-Place; 
A l’Oueft de la Ville eft l’Evêché 
fitué fur une montagne nommée 
la- Conception; cette montagne 
eft retranchée par une haye vive 
munie de canons-de drftauoe éif 
diftance. €t Palais a plus d’appa¬ 
rence au-dehors qu’au-dedans, 
qui eft très-fimple & allez mal¬ 
propre. L’Evêque a environ 
jeoo piaftres^ de rente : celui 
qui y ; étoit pour lors étoit de 
l’Ordre de Saint Benoît. La Ca¬ 
thédrale eftéloignéede l’Evêché, 
c’eft une Chapelle nommée le 
Refaire. Le Roy de Portugal 
avoit donné ordre d’en conftmi- 
ïe uue grande & fpacieufe du coté 
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iîès Jéfuites, l’on en pofoit poûr 
Jors les fondemens. Le Chapitre 
eft compofé d’un Doyen-, d’un 
Chantre-, & de feize Chanoines 
avec unBas-chœur pour- la. mufî- 
que. Toutes les' Eglifes font af- 
fez bien dorées en dedans,mats 
remplies - de. colifichets ficoïn- 
mecell es d’Efpagne.- Les Je-*, 
fuites font fitués au Sud de la 
Ville fur une montagne nommée 
le. Eort Saint-Sébaflien, qui éft 
garni de quatorze canons» Pour y 
monter, il y a une rampe prat 
tiquée dans le Roc . alfez douce 
& fpaçieufe., auHh-bien, que celle 
des Bénédiâins,. quieft' vis -à-vis 
au Nord de la Ville. La Biblio* 
théque des Jéfuites eft-petite & 
allez dépourvue de bons Livrés» 
Sa fituation. efi. avantageufe : il 
y a deux croifée.s-,^dont l’un$. 
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■’ I D EC . donné fur la grandeimer, -par oîs 

■ 17<3 ' -l’on voit entrer tes Vaideaux ,- & 
-l’autre fur la'Rade. 

Militaire.. Le Général a une -GarcTe foit 
-nombrêufe il a foin -que fo 
• Troupes foient bien difciplinées; 
celles vont deux fois la femaine 
-faire l’exercice, à un camp fitué 
au Sud hors de la Ville qui m’j 
-parut une fort Belle promenade, 
Les Soldats font très-propremeni: 
-vêtus: leur uniforme eflblanc, 
avec un parement rouge. Le Roy 
leur donne un IiaBit neuf toin 
les deux, ans, un- réaî qui fait dit 
fols de notre monnoye par jour, 
& dupain de munition-. Les Offi¬ 
ciers ont le même uniforme avec 
une vefte d’écarlatte & un galon 
d’or large de quatre doigts. II y 
a environ 1800. hommes de 
^Troupes dans Ia-Ville.. { 
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, Les gens de quelque choie font .- ..^1/ 
■parfaitement bien vêtus & à no- 1 i4«- 
tre façon Françoife.. Les femmes 
ne paroiffent qu’à i’Eglife où-el-^^l' 
Jes font habillées comme à Ça- HabUa " 3 ‘ 
dix, avec un .voile de taffetas- 
noir qui eft attaché par derrière . 
à leur ceinture '& retombé fur. 
leur tête en-couvrant leur vifage,- 

à l’exception d’un œil par le 
moyen duquel elles voyent fans 
être vues : l’on dit que dans leurs- • 
•maifons elles font proprement 
& richement vêtues. Ceux otr 
■telles qui font à leur aife vont 
ordinairement dans une efpece 
de chaife à porteur très-propre 
& bien, dorée ; mais audieu de 
deux bâtons dont l’on- fe fert en 
Europeil n’y en a qu’un à la- 
quelle cette chaife eft ftifpendue 8 c. 
elle eft portée fur l’épaule de deux; 
■Nègres, Cette chaife eft fuiviegar 
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T>ïc un ou deux domeftiqUes Nofrs ; 

1748.' vêtus d’un Iiabït dé livrée, maïs 
ils vont lés' pieds nuds. Si c’ëft une 
fémme que Foif porte , elle a or- 
dihairement’quatre ou 'cîhq Né-, 
grefles âfièz bien' vêtues, elfe 
font ornées de piufiëuvs colieis 
Sc pendans d’oreilles d’or. D’art- 
tr'es fe font porter dans un fo 
mac,&pùur lors ceux qui font dé- 
dâns font obligés d’être couchés, 
Ce Lamac eft également fufperf- 
dii à-un bâton dé bambbu.,& porté 
furies épaules dé deux Noirs : H ÿ 
a-au-deffus Un 'rideau decouietf 
sflèz riélié , qui tombe des cleuS 
côtés pour garantir de l’ardeiir dé 
Soleil, qui eiF eXceflîvé dans cê 

climat. Ceux-,qui veulent aller à 
pied qîîtun Noir à côté d’eux, qiii 
porte* un parafol ou parapluie’, 
comme oh vôudralénommer,par- 
«e-qu’il leur fert pourl’un&poüi 
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ï’pt-re ufage: il efh ordinairement - - 

peint eu verd&a bien quatre pieds %\£ - 
& demi, de diamètre. Le Général 
avoit un carroflè, tiré par .quatre 
çlievaux blancs.. Qn y voit, quel¬ 
ques calèches affez-propres,: les 
gens ' du commun ont prdinai-, 
lem-en.t des .manteaux ..à j’Efpa- 
gnolle. , 

L’on voit -des particuliers qui 
ont à leur porte, une quantité de 
iiégres & négreffes aflis nuds fur 
le pavé, & qui attendent patiem¬ 
ment que. quelques paflans les. 
achètent., pour les "mettre dans 
une autre captivité. Les Portu¬ 
gais les amènent de Guinée,& les. 
rendent pour aller-travailler .aux 
mines. II en palTe. quelquefois à 
la.CoIonie, & de-Ià à Buenozaï- 
res que les Efpagnols ache- 
fejit pour le Pérou : mais' ce 
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commerce eft de contreban. 
de. Notre Maître de Plate,qui 
étoit EfpagnoL, en achttaun de- 
l’âge de i g ou 14 ans là fortune 
de 150 ptaftres. Ce pauvre petit 
miféraWe, pendant que nous;ft. 
mes dans le Port ,pleurbit con¬ 
tinuellement , &ne vouloit point 
manger , parce qu’il croyoit, 
avoua-t-ii depuis à fon Maître, 
qu’on vouloit l’engraifler , & le 
tuer enfuite pour le manger. Nous 
voyions dans les rues un grand 
concours depeupie;il eft vrai que 
là Flotte qui y étoit pour lors en 
avoit bien augmenté le -nombre. 
Les violons fe font eutendre de la 
plupart des maifons : chaque Mal» 
treeft curieux de faire appren¬ 
dre à fes Negres à jouer de cet in¬ 
finiment. Il y a beaucoup de 
guittares ; l’on y entend aulfi plu? 
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deux perroquets y mais le S'aps 
jou mourut à la mer du fcor-. 
but. L’on ni’avoit prévenu dès 
Riogenaïre que -ces petits ani. 
maux ne poüvoient être tranf. 
portés en Europe. J’adietai de. 
plus plufieurs topazes brutes & 
du baume du Brezil , parce que 
ces marchandifes y étoientcom- 
mîmes. ^ 

Les clievaux , bœufs , ■vaclies 
11 & moutons n’y font pas communs] 
les uns & les autres font petits 
Les chevauxvont , dit-on, alfa 
vite : les bœufs & moutons y font 
d’un goût médiocre y car il y; 
peu de pâturage. Les dindons 
poulies, canards & toutes forte 
de volaille y font en petite quatt 
titéj les farines , vins , draps 
& étoffes j tout cela leur vien 
d’Europe, On y fait beaucoi| 
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3 e fucre & plus blanc qu’au. Pé¬ 
rou. Les fruits, y font en abon-: 
dance comme des bananes, 
gouiaves , ananas, cocos , rai- 
fms j pommes d’acajou, oranges, 
citrons, & plufieurs autres, qui. 
n’étoient pas mûrs quand nous y 
arrivâmes. , , 

Après avoir fait nos provifioris 
d’eau, de boiis, boeufs, volailles, 
fruits & légumes, le.Capitaine 
fit désàfourcher la. nuit du Mei> 
credy au Jeudÿ à trois heures 
après minuit. A quatre heures du 
matin ( c’étoit le Jeudy 2 Jan¬ 
vier 174p.) nous' appareillâmes, 
avec la majrëe retirante.' Après, 
avoir doublé I’KIe aux Chèvres, 
M. deLeheri fit tirer douze coups 
de carions 3 nous në fçûmes fi 
c’-étoit pour faluer la Ville ou 
le VailTeau Commandant : il y a 
I ^ 
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apparence que c’étoit pour % 
Vaiffeau 3 attendu' qu’où ne fa- 
lue point la terre fous voilé. 'Ün 
moment après nous vîmes Iè ca¬ 
not du Commandant qui donnoit 
à notre bord , c’étoit le Capitai¬ 
ne qui venait rendre .fa .ÿifiteau 
nôtre ' ; des qu’il de ;refnbaiqu3 
on le falua de on\e.ym lé Roy , 6c 
d’autant de coups de. canon,il 
nous fit répondre dehuit vive le 
Roy par fes Canoniers. Son Vaif- 
feaii ne tira point, parce que nous 
n’étions plus à ia vue l’iin. de 
l'autre , à caufe de I’ÏÏÏe aux Ctié- 
vres qui étoit entre nous deux. 
Notre Chaloupe & grand Canot 
nous remorquèrent jufqu’à une 
portée & demi de canon 'en de¬ 
çà des Forts feinte Croix & faint 
Jean,. entre Iefqùels nous mouil¬ 
lâmes à caufe du çahrie , & de 
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'fa marée qui nous portôit fur le 
tort Alatché. 

A deux heures & demi de l’a¬ 
près-midi, voyant que la marée- 
commençoit à fe retirer, nous ap¬ 
pareillâmesquoique les verits 
fufTent contraires.: on commen- 
çoit à courir la fécondé bordée,' 
forfqüe nous apperçûmes deux 
Bateaux chargés chacun d’une 
cargüaifon de Grehadiers armés' 
qui donnèrent à biord-, ayant à’ 
leur tête un Officier. Ils étoiètit 
au nombre de vingt, qui'joints' 
aux cinq autres que nous avions 
dès le commencement, nous au¬ 
raient fait prendre pour un'Vaif- 
feaude güerre. Cet Officier nous 
fit bientôt faire vent arriéré -, 
après, avoir fignifié à l’autre qui 
commandoit les cinq Grenadiers 
& garde, de s’en 'r’etourneï 

üj 
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('•nous apprîmes depuis qu'il avoit 
été misjaux arrêts ). II demanda 
enfuite au Capitaine pourquoi il 
étoit forti fans la permiffiou du 
Général: ilIurréponditque l’Of¬ 
ficier Portugais qui étoit de garde, 
à foir Bord, avoit envoyé fon Ser¬ 
gent la demander } celui-ci étant 
revenu à Bord rapporta verbal- 
lement que .la permiffion étoit 
donnée. Mais cet Officier d’un 
air courroucé , dit à M. de Lehen 
de retourner au premier mouilla* 
gè .iufqu’à nouvel ordre. L’on 
ofiéi't auffi-tôt y & nous fûmes ) 
non faits chagrin 3 mouillera peu 
près ..dans le même endroit où 
nous- étions auparavant. 

L’on pèut dire ici que quoi¬ 
que le Capitaine .eût crû trop! 
facilément l’Officier que le Géné¬ 
ral avoit mis à notre Bord en en? 
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tranf dans la Rade , lorfqu’lflùi 
'dit que l’on pouvoir'-Te drfpènfëï' 
de faluer la Ville/puifque le Coni- 
mandant dëbarquoit fes poudre s, 
Sc lorfqii’ii fit mettre' à la voilé 
fiir une firaple : déclaration .d’uii 
Sergent', fans en avoir une cx- 
preflepar écrit du Général; l’on 
peut dire, dis-je , que' ce mêmè 
Général fît trop, paraître de ref- 
fentiment dans tout-ceci.-M:-dè 
Lelien fut plufîeurs fois' pour le 
voir, & lui demandér îa permrf- 
iion de fortir,, & jainais foh ' 
ExcéI[eiice-nefut ; vifibrep ; ôurTiïi.- 
Ge Général aurait pir noiis épar¬ 
gner beaucoup de peine' & dé 
travaux, s’il eût voulu i ' en- en¬ 
voyant fa' Soldatefquè à bord, dè* 
que l’on nous vit appareiller ; fâ 
première fois, & nous empêchér 
d’aller- fi. loin : mais il ne s’en-tint 
; iüj 
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' pas-là-. Apres nous avoir faitmoui!.. 
.1er àl notre premier endroit , .no*, 
tre petit Ganot fut le Iende* 
main à; la Ville; avec le Maître 
d’Hôtel pour la provifion j on lui- 
défendit demettre ie pied à-terre, 
on vint, nous lignifier le même; 
.ordre à;bqrd;, . faire une vifite 
exaéîe , fouiller même iùfquei, 
dans léscoffres v droit quineleur, 
étoit-pàs dû.. 

Cependant Mi de Lelven. s’env. 
barqua. dans fon Canot, & fut 
demander au Capitaine Général 
qu’il trouva pour lors, quelle 
étoit la. raifon pourquoi on le 
retenoit ainfi. ; Je ne feus pas la 
réponfej mais le jour fuivant 
vingt Grenadiers eurent, ordre de 
s’en retourner à terre, & on n’en 
■laiflà à bord que cinq avec unOffi' 
eier. Le Capitaine retournalefûii 
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pàtleï au Général, & obtint de lui 
}a permiffi.on^d’àïïèrle lendemain 
mouiller au-delà ded’HIe aux Chè¬ 
vres devant la Ville. Nous fûmes 
donc le Dimanche au matin cinq 
du même mois mouiller à un en¬ 
droit: que l’on nomme le" Puits 
Ëlpofi ;,.mouillage ' ordinaire aux 
Vailîeaux qui veulent : fortir afin 
d'être en meilleur appareillage ; 
nous ne tirâmes cette, fois aucun 
coup ■ de canon.:.. Ce fut ‘ à huit 
heures & demi du matin, que 
nous jettâmes no.tre ancré fur-.un 
fond de neuf brades, d’eau ,-daiis 
l’éfpérance ‘ d’appareiller lé len¬ 
demain matin. .. ; 

. Le. même foir vers des cinq 
heures il entra un Bâtiment à ' 
trois, mâts , ayant un pavillon 
blanc avec un Soleil d’or au mi-- 
lieu j au centre duquel étoit peint 
Iiiij 
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lè nom Je Jejus. IsTbus nousiiii 
formâmes Je' I’OfficierPortugais 
Je quelle ' Nation pouyoit être 
ce Navire , if nous dit que ce 
Vaideau appartenoit à Meffiëurs. 
Je la Compagnie Je Jefus, qu’il 
venoit du Port dè SWo fitué a là. 
côte du Bréfil, entre Ste Çatlie- 
■ rine & Riogenaïré , & qü’il étoit 
clrargc de marmelades & autres 
eo nfttureSjque ccs Bons Père; cou- 
veniiïoient çri or" Si argent. Ce. 
Bâtiment fut mouiller'auprès de 
féiir Couvent ! à côte • d'iin. autre 
. àuffi à trois mâts qui leur ap_par- 
tênoit;, .& le fâlua par quelques 
coups de fufil. Ce qui me parut 
fingulier. , fut d’apprendre par 
ce même Officier, que.ces deux 
Navires étoifent exempts Je tous 
impôts , ; droits d’entrée & de 
vifxte , 8c avoient un. pavillon, 
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diftingué de celui du Rüy de^—^ 
Portugal., & de toute autre Nà- /iiiV''' 
tion, quoiqu’il n’y eut rien que 
de très-refpeâable & . de très- 
augulle dans le fymbole qu’il re- 
préfentoit. Un moment- après 
que ce Vaiffeau eut mouillé,-hoir s 
vîmes venir à bord le Cahot dit 
Commandant, le fécond Capi¬ 
taine étoit dedans- qui’ vendit- 
•fouhaiter un bon voyage à fti' db - 
Lehen. II ne-voulut pas« qu’on lé 
faluât, ni-dë'Ia voix* ni dtrcanoh. 

Le Lundy d du mois de Jan¬ 
vier ,; nous ' levâmes- Pânore à - 
•quatre heures & demi du'mafint,. 

& appareillâmes; à cinqheures 

■& demie avec; un?-petit' venEî dé ■ 

Nord - ouefl:, & la -marée : qui : 
le retiroit aïlez'vîte , après avoir •" 

Me abord l’argent duïtégître: 

.fttr-Ia.- nouvelle: de îa- paix < qùe- 
1>Y- . 
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nous eûmes. Vers les fix Heures 
& demie nous nous trouvâmes 
entre les deux Forts Sainte- 
Croix & Saint.- Jean. L’Officier 
Portugais prit pour. lors, congé 
du Capitaine, & s’embarqua avec 
les cinq. Grenadiers dans un Ba¬ 
teau- qu’ii avoit fait.- venir. de la 
Ville. : nous.. lui. foubaitâmes le 
bon jour d’un grand coeur, quoi. 
qu’iLme parut fort Iibniiêteliom. 
me brave Officier. L’on; peut 
dire qu’il ne fut -pasi Ia caufeè 
notre retardement, en- exécutant 
.les ordres qu’on ; lui avoit don< 
t nés. L’on ; .embarqua ; enfuite la 
; Glialouppe .& les Canots, &,nons 
nous , affiliâmes. pour:, continuel 
;notre route en Europe , mais avec 
•plus de- tranquillité. qu’aupara- 
vant.;Nous fîmes Iâ routé du Sud- 
effi, ayant les vents au. Norcl-eft, 
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ÏIs tombèrent depuis neuf lieures 
du matin jufqu’à midi, où ils re¬ 
commencèrent & nous concluifi- 
rent affez bien le relie ' du jour. 
Le lendemain, Iorfque nous fûmes 
éloignés des terres, nous fîmes 
route à l’Efl jufques par la longi¬ 
tude de 3 51 degrés 8<5 minutes, 
depuis celles de 335 qu’eft Rio- 
génaire, après avoir dérivé clans 
le Sud jufques par les 2 8 degrés ,21 
minutes, depuis les 2 3 d’où nous 
partîmes j parce que les vents con¬ 
traires qui viennent communé¬ 
ment fur, ces parages du -Nord- 
nord-eltqnous obligèrent à,cou¬ 
rir fi loin au large, en faifant plus 
de 300 lieues dans l’Eft, pour 
en rencontrer d’autres : c’étoient 
les vents de Sud-Eft; ils nous 
menèrent grand train jufqu’à la 
ligue, que nous palïames la nuit a 

T • S 

Iv I- 
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du Vcndredy aü ( Sàmedi, S dii: 
mois d.é Février à' minuit'du en¬ 
viron. II eft vrai que nous avions 
efluyé trois jours dè câline avant 
'de palier Iè foleil, qui étoit'Ie 31 
Janvier parlés 17 degrés 34.1111-- 
iiutes Sû4V. ’ ‘"f' ï'- i( . ’ • 

Nous 'rencontrâmes a un degré' 
dé latitude Sud, avant de pafferla- 
ligne.', .un-Vaideau Hdllariclois,, 
à’la vue. diiqüér.lè Capitaine'fit 
faire Branlebds , f âttéricFû qu’il.éft. 
toujours"dè. Iâ : pmdencè' J dé‘fé 
préparer au combat dans cés for¬ 
tes de rencontres, même en tenïs. 
'dé paix, parce que Ifon peut ren¬ 
contrer des Forbaiis/iSéBatimênt 
pardiffoit venir ' cfé 'GuInée' ■ char¬ 
gé de Nègres, &allerà Curaflol, 
IHe de ^Amérique, qui appar¬ 
tient à'cétte République:'' 

L’on jaé; fit poiiit la. cérémonie; 
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3 ù Baptêpie. .air partage de .-là.fi-, 
gne j quoique noiis euflîons deux 
Adultesdu. CKiIÿ.qùi'pa{foiéht en- 
Europe l’un étoit un • Rére Do- - 
niinicain [ } député de quelques 
pnn'c^aik.Æ^jnèijaWOirdrë^-üfc 
tâcher d’obtenir ' défont Général ; 
la calîatipn d’un Provincialque ' 
l’on avoit .^difôit-il élu par ta-- 
Me. L’autre, étoit le fils d’un 
François /. Caiioniér "du Eort dè: 
Valparahis 'au Clnlÿ.'Nous paf- 
sâmes lè Toleil. &. Ea ligne fans • 
calme , qùoiqu’àprès avoir paf— 
lé Ialigne nous enefluyâmes deux : 
jburs qui notes: donnèrent une - 
chaleur'- ïnfupportàMé; f NôÜs- 
Voyions des nüages'nôirs & épais. 
lur nous, lans mouvement V, qui ; 
nous donnoiérit de tems en teriisV 
3 es pluyes fortes. Mais nous.fû-- 
mes heureux j d’eh. ëtre quittées 
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P our deux jours j dès le trojfié. 
2 "H5- me ;nous reçûmes les vents Je 
Nord-eft ■ & d’Èft * nord - eft qui 
nous firent faire, ordinairement 
nos -deux lieues par /.heure juf- 
qu’au paflage, dû''Tropique dp 
Cancer, qui fut de 2 3; de Février, 
Dès le deptiéme jour, après avoir 
. pafîe la ligne-nous, revîmes avec 
plaifir notre 'étoile du Nord qqe 
nous avions- perdues.depuis £ 
ïông-tems : nous ne perdîmès Je 
vûe les Mageïïans' & la Croifade 
que vers les 20 dégrés Nord. 

Nous vîmes par les 6 , 8 ? & 
i o dégrés de latitude .Nord, & 
par des. 34.9,., 4.7 , .de: lon¬ 
gitude,,; la mer qui chaque nuit 
®=J; r II btafilloit ' ou écîairoit d’une fa¬ 
çon , que quelques •? uns de ffli 
marins en furent futpjis: j èffçfli- 
. vemént le fpeétacle étoit beau, 
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elfe cfôniioit une clarté admira- r[ f““ 
Me par fa couleur argentée .,- mais • , ™" 
furtout . Ie fillage du Navire iclai- - 
roit totalement.; nos voiles-, : qui : 
réflécliifloiént une lumière .furie ’ 
ppnt & Ies;gaiIIards r f par'Iaquelfe r 
on voyoit ; comme Ii’i nous: eut! - 
fions eu- la .pleine lune, Cepen- - 
dant cettebeauté ne laifîôit -pas. ; 
de caufer . quelque . frayeur par / 
rapport àda nouveauté du fpêc- 
tadeV quoique nous; I’euffions.yû ; 
plufieurs fois: brafiller, furtout■: 
dans: les-Rades.,, où lesmersfont.: 
cfeudes' grades parr apport-à ;• 
la quantité.duippiffon; Mais: cette 
clarté n’a voit guère sparu au me- - 
niedégré où nouslavoÿionspoùr / 
lors. Nous vîmes-aüiîi depuis les: ■- 
io degrés iufquespar les 33 de - 
latitude, & ; depuis les 3 3 p jüf-, ■ 
gués parles 34jj'Iôngitùde-, ■;üne.î»n° ne&1 ' 
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~ îiRs ‘ quantité prodigieufe de gouef. 
mon j & if y avoit des jours où 
la mer en étoit couverte. 

Les vents de Nord-eû & Nord- 
nord-eft que nous avions toujours 
eu depuis la -ligne , 8 c qui nous 
avoient-tantabbatus dans POuelf, 
changèrent le Samedy premier 
jour de Mars , 8 c vinrent du Sud- 
ouell : nous étions pour lors par 
les j o degrés de latitude, & 3 39 & 

• denii'de longitude. Ce fut’alors 
; que noirs mîmes Ie cap à route, je 

veux dire àd’Eft-nord-eft où nous 
, avions environ 3 2 degrés à faire;: 
: nous, trouvâmès avant: de paffet 
.entre;les Ides des Açores & des 

• Canaries-la-nier fort houleufej il 
nous vénoit fur-tout une. greffe 
lame de fOueft qui nous ber- 
çoit allez palTâblement bien.Nous 
fûmes trois jours en calme depuis- 



18. Etant par les 38 degrés & 
demi' de latitude &. 6 & demr: 
Je longitude; nous'nous- .troüvâ- 
mes auprès, de ,trois Vaifleaux 
HoIIandois ,'aufquels nous arbo-. 
rames un pavillon' Ainglois', & tr¬ 
aînes un coup de. canon pour: 
les engager à venir nous donner 
des nouvelles d’Europe' , parce 
qu’ils croient au vent a nous, &; 
que le premier-jour que nous jes- 
unies, rie.- câline, n’étoii;.p2s en¬ 
core commencé.; Mais jlsfe bon-- 
tentèrent dè ' t hqus arborer Ièür- 
pavrllon fans quitter leur route. 

Enfin le Jeudy 20 du même- 
mois nous eûmes connoilTâncè- 
du Gap.Sajnt-Vincent, que nous' 
rangeâmes- à une Iiëue & clemiè ; 
de diflàiice. Le lendemain' nous', 
rimes dès la pointe du jour la .ter- 


ai o ^oyagt' 

mÀ r s re Sainte-Marie, & à huit lien? 

,7A3 ‘ res cRi fôirnous mouillâmes au« 
près des portes de la Rade de Ca¬ 
dix. Eè Samedy' ri à lïx heures 
du matin nous levâmes l’ancre 
& entrâmes? dans la Rade , où 
nous, trouvâmes plufieurs Navi¬ 
res , tant Anglpis ’ queHolIandois 
.& autres': nous-fûmes droit.au 
Postal. L’on- commença dès le 
jour même à débarquer l’argent; 
& le Lundy ; nous, eûmes la vifite, 
après quoi un chacun p.enfa à al¬ 
ler prendre, l’air de. terre dont 
tous avoientgrand befoin. Nous 
arrivâmes a Cadix, après quaran¬ 
te mois & quatre jours depuis 
lafortie de Saint-Malo, feptmois 
moins deux jours du Callao ,cinij 
mois de la Conception & deux 
mois & demi de Riogenaïre. Je 
pallai. un mois & trois jçurs àCa- 
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jîix.pour attendre M. de Lehen & 
là plus grande partie des Officiers ■ I74? ’ * 
& de l’Equipage qui-dévoient 
paffer dans un-Vaideau ; de Dun¬ 
kerque -, pour fe rendre à Saint- 
Malo. Ce Vaideau fenommoit 
le Sâint-Jofeplv?, & etoit très- 
petit pour la.quantité de monde 
qu enous étions : nous, 'partîmes 
le 25 d’Avril,.&arrivâmes à Saint. 

Malo le 2 2 du mois deWay,après ■ 
vingt-fept .jours -de navigation 
Sc.avoir efluyé des coups de vents , 
continuels,fur-tout-au Cap de Fi- 
îiiftere ; & par la traverfe du Cûl- 
dê-lac de Bordeaux. Je n’eus pas, 
plutôt le pied en. France.,,que je - 
remerciai la divine. Provicîence- 
; de m’avoir après mille dangers,, 
ramené d’un autre monde dan : s.. 
ma Patrie, pour laquelle je foupi-. . 
rpis depuis fi Iong-tems. Je n’eus.,. 
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pas beaucoup cTe peine a concTi 
re, que de tous les Pays quëfj’ai 
parcourus, je n’en ai point trouvé 
qui approcKât'du nôtre. II efc vrai 
que l’amour de la Patrie efl gri v é 
dans prefque tous les cœùrs; niais 
après avoir dëpofé tous ies prejti. 
gés dè l’enfance, je fuis pcrfiia. 
dé que tous lesTentimens désE- 
trangers qui n’auroient aucun 
motif pour porter un jugement 
p'artial, dëcidéroient en . ma fai 


approbation. 

| ’Ai lu, par Ordre de Morifei- 
J, gneur le ..Chancelier un Ma- 
nufcrit intitulé -.-Voyagé du Pérou; 
& je n’y ai rien trouvé qui m’ait 
paru devoir en empêcher l’im- 
preffion. A Paris ce 2.3 Juillet 
1745 . • ' •' 

;V A T R Y. ; 


p rivile.gr DU ROr. ; 

T OUÏS., pa-rxa Grâce de' 
JjDieu. Roy dje France et 
de N avau r.e: À dos amés & féaux 
Çonfeillers les Gens tënans nos Cours • 
tleParlement., Maîtres des Requêtes or¬ 
dinaires de notre Hôtel, Grand Confeil 
Prévôt de Paris, Baillifs', Sénéchaux, 
ItltrsLieutenans Civils , •& autres nos 

Julliciers qu'il appartiendra, Salut. No.- 

ire amé le Sieur, *.* *, Nous à.fait ex¬ 
iger qu’il .défireroit faire imprimer 8f 
donner au Public, un ouvrage qui a pour 
fitre :Vo m e du. Pérou. S’il nous plaifoiù 
pi*açc,order nos Lettres de Permiffiog. 


• pour ce nëceiTaires. A^ces causes Voi«ÿ 

liant favorablement, traiter l’Expofantj 

Nous lui avons permis & permettons 
.par ces Préfentes 'de faire imprimer le¬ 
dit Ouvrage en un ou plufieurs volu¬ 
mes, & autant de fois que bon lui finir 
-blera, & de le : faire vendre & débiter par 
, tout notre Royaume pendant le tems de 
, trois années confécutives, à compter du 
iour de la date des Préfentes; Faifons 
défenfes à tousïmprimeiusy Libraires* 

. autres perfonnes, de quelque qualité & 

■ condition qu’elles foient, d’en introduire 
d’impreffion étrangère dans aucun lie» 
de notre obéiflance : A la charge que 
ces Préfentes feront enregïftrees tout au 
long furie Regiftre de laCommunaute 
- des'Imprimeurs "& ^Libraires de Paris, 
dans trois mois de la datte d’icelles, que 
l’impreflïon dudit ^ Ouvrage fera, faite 
dans notre Royaume & non ailleurs, en 
-.bon papier & beaux carafteres, confor¬ 
mément à la feuille imprimée^ attachée 
■pour modèle fous le contre-fcel des l J re-, 

fentes; que l’Impétrant fe-conformera 
en tout aux Kéglemens de la Librairie, 
& notamment à celui du 10 Avril i7»J* 

■ qu’avant de l’expofer eh vente, le Ma- 
-nufcrit qui aura lervi de copie a lira-, 
preflion dudit Ouvrage, fera remis dans 
.le même état où l’Approbation y aura 
.été donnée ès mains de notre tres-jhet 
.& féal Chevalier le fleur Daguess*av 


-Chancelier cîe France, Comman'deurtfe 
ros Ordres, & qu'il en fera enfuite remis 
deux Exemplaires dans.notre Bibliothé- 

.que publique, un dans celle de notre 
Chateau du Louvre, & un dans celle de 
notre très-cher & féal Chevalier.le Sieur 
Daguesseau, Chancelier de France^ 
: 5e tout à peine de nullité des Préfentes' 
DU contenu defquelles vous mandons & 
.enjoignons dé faire jouir ledit Expofant 
& Tes ayans caufes pleinement & pailîble- 
ment, fans fouftrir qu’il leur foit fait 
aucun trouble ou empêchement ; Vou¬ 
lons que la copie des Préfentes qui fera 
imprimée tout au long au bommenco- 
tnent ou a la fin dudit Ouvrage, foi foit 
ajoutée comme à l’original ; Comman¬ 
dons au premier notre Huiffier ou Ser-' 
gent fur ce requis, de faire pour l'exé¬ 
cution d’icelles tous aiftes requis & né- 
ceffaires, fans demander autre permit 
iion , & nonobftant clameur de Haro , 
Charte Normande & Lettres à ce corn 
«aires • Car tel eft notre plaifîr. Donne’ 
a Paris le dix-neuviéme jour du mois 
de Décembre,;I’au de grâce mil fept cent 
quarante-neuf, & de notre Régné le 
■trente-ctnqutéme. Par,le Roi en foa 
Lonfetl. Tessier. 

Zeglpré fur U Reglflre XII, de /*> 
Chambre Roynletf Syndicats deslibraires 
Ù'imfrimeursdeParis } ld°, 3 83.fol, 


t conformément au Réglement 'de 1 .7} 3. qui 
fait défenfe art. 4. a toutes ptrfonnes de 
quelque qualité quelles {oient autres que 
les libraires & Imprimeurs de vendre, 
débiter ^ faire afficher aucuns livres 
pour les -vendre en leurs noms , Joit qu'ils 
s'en diCent les Auteurs ou autrement, i 
la charge de fournir A ladite Chamlre 
Royate & Syndicale des Libraires & Im. 
primeurs de Paris huit .Exemplaires de 
chacun prefcrits par l'art,10$. du meme 
Réglement. A Paris ce 16 Janvier i 7 joj 

XE G RAS , Syndic, 



DESCRIPTION 5 

ABRE’GE’E 
DES ANCIENNES MINES 
©'ESPAGNE. 

CHAPITRE PREMIER. 

Duterrein d'Efpagnefrâefa difpoîi -- 
non pour la formation des métaux. 

A Providence, -tou¬ 
jours addrable dans 
fes voÿes, ne permet 
aux Iiommes I’ufage , 
des choies de ce monde , -qu’au 
prix de Bien des peines. A quels 
trayaux n’.eft point condamné le 
A 
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Laboureur , avant de recueillir 
la. moiflbn !' mais que font les 
peines du Laboureur & du Vigne¬ 
ron , en comparaifon de celles 
qu’il faut elïuyer, pour obtenir ce 
que les hommes défirent le plus, 
qui eft Tor ? Les fatigues & les 
travaux fe multiplient fous nos 
pas ; il faut parcourir les déferts 
en fouffrant la faim & là foif, 
gravir les montagnes les plus ef- 
carpées , fouiller dans les en¬ 
trailles de la terre, fendre les ro¬ 
chers les plus durs, & brifer en 
un mot, le fer à la main., ces 
inacceffibles remparts, où la na¬ 
ture , en recelant les T réfors, 
femble s’être fortifiée contre no¬ 
tre avarice > pour nous les faire 
acheter plus chers. 

C’eft par une fage dilpofition 
de cette même providence , que 



des Mines d'Éfpagne, g ' 
îa rîcîiefte de certains climats 
égaie la fécondité des autres s 
l’Efpagne , moins fertile que la » 
France , abonde en toutes For- CSP ’ ** 
tes de mines ; l’air y eft pur, ‘ 8 c 
h terre eft prefque entièrement - 
couverte de montagnes ftéri.Ies, 
qui font les lieux propres â la for¬ 
mation désmétaux. / 1ib P!! ", e . 

Le terrein d’Efpagne eft fi mon- Cap- 3 ' 
tagneux, que dans cette vafte 
étendue d’une Mer à l’autre , on 
ne fait que monter & defçendre. 
Quand un voyageur a gagné le 
ftaut d’une montagne, fa vue ne 
peut apperceyoir qu’une' longue 
fuite d’autres monts qui fe ren¬ 
contrent 8 c s’entrecoupent : eiï 
approchant des frontières' de 
France, il femble que les mon¬ 
tagnes renàiiîent de la terre j el¬ 
fes fe multiplient, deviennent 
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plus ferrées, & s’étendent depuis 

l'Océan jufqu’à la Méditerranée., 

. .cachant leurs cimes dans les nues,. 
6t. formant une,chaîne de plus de 
c.ent lieues, .. ; a ; 


C H A P I T RE I I. 

Des_Montagn.es cDEfpagne. : 

L .E s plaines font rares en Es¬ 
pagne : il y en a que les 
Goths ont rendu fameufes par 
leur défaite, & qu’on appellevul- 
gairement Tkrra de Campas, c’efl* 
à-dire , terre.desplaines ; elles 
font-fertiles, ,&.abondantes en 
froment. Par-tout ailleurs ce ne, 
font que des.enfoneemens & des 
bas environnés de collines allon¬ 
gées 5 dans les endroits mêmes 
qui p.aroiffentles moins.rudes àla 
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Vue , le terrein efl fort inégai, & 
parfemé cle monticules. 

Toutes les montagnes dé l’Ef- 
p.agne ne font qu'une'fuite des 
Pyrénées, qu’on appelloit autre¬ 
fois également Alpes, à caufê de 
leur élévation, & dé-leurs cimes 
couvertes de neigé. 

Le Vindo s’étend par Qca , 8 c 
ies Afturies, &.fe prolonge même 
dans le Galice.' ' 
h'Edulio , vulgairement Plon- 
myp , fe.répand dans T-Arragon & 
ïà Catalogne, & pénétré data 
•une petite partie de la Caflille..- 
il prend dans quelques endroits 
le nom, de.Cauno. . • 

■ Vldubedcc -, .troifiéme- Iiàuteut - 
^des Pyrénées., , a plus détendue 
que les deux précédentes-; 
parcourt plus : de Provinces. 1 La 
four.ce .de.I’Efrecélébré fleùvè. 

Aiij.;. 
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qui a donné autrefois fon nonià 
toute I’Efpagne , eft dans une des 
pentes de cemont. 

Idubeda ,pafle par Atienca , & re¬ 
garde. de loin Madrid , ou on 
fappelle Soma Sierra , c’eft- à- 
dire , haute montagne : de-ïà 
elle s’allonge vers Avila ', & 
ŸEfcurial. Ici les monts forment 
de petits intervalles, qu’ôn.ap¬ 
pelle Ports ; mais ils confervent 
leur élévation jufqu’en Portugal, 
.où Idubeda change de nom , *& 
prend celui de Luna. accompa- 
■gnant IeTage dans tous fes dé¬ 
tours jufqu’auprès de fon embou¬ 
chure dans la Mer : là elle s’en 
écarte,un peu, & va former ce 
qu’on appelle le grand Promon¬ 
toire. ; 

; : Orofpeia eft une partie de l’Idu- 
ieda , qui en fe réparant de cette 
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derniere n’eft point fort élevée, & 
a des pentes faciles j-mais, en ap¬ 
prochant de Molina , elle fe re- 
Jiauffe & s’élargit en replis & en 
détours couverts de bofquets , 
jufqu’à ce qu’elle arrive chez les 
Celtiberiens, peuples qui habitent 
une partie de la viei-II eCaJUUej8c 
dont le pays eft fout coupé de 
vallons arrofés par le Duero & le 
Tage. 

VOrofpeda eft rade &pierrevife 
dans quelques endroits \ la Gua- 
àiana a fa fource dans une de fes 
pentes près de Montiel le Gua- 
dalquiyir y a la Tienne près de Se- 
élira. . 

Dans le Royaume de Murcie , 
YOrofpeda eft appellée Solario i & 
dans le Royaume de Grenade, on 
la nomme Ylipula .* à mefure 
qu’elle s’allonge vers- le cou- 
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chant, au-deiïlts de Sidorùa & de 
Cadix , on l'appelle Tartèfo^ 
UYlipula touche à la Méditer- 
rannée, où elle s’élève en colom- 
ne , pour commander le détroit, 
& regarder l'Afrique. Cette.Cô- 
lomneell plus vénérable aujour- 
d’hui parla Chapelle qui y'ell 
confacréë fous l’invocation de 
Notre-Dame-, qu’elle .n’a été fa- 
meufe autrefois, fùüs le nom de 
Colomne d’Hercule. 

Sur la frontière de Cajlille les 
monts de Mark fôrt.ent de FYli. 
pula 5 on-Ies appelle eu Andalôuji 
Sierra Morena : en quittant cette 
Province ils s’étendent par le 
Portugal jufqu’à la mer , en-foi- 
mant d’agréables & rians val¬ 
lons. 

Le Termerario eft.un bras de 
ïYlipula } qui met le Royaume 
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5 e Séville a Pabri du vent dè' 
Nord.' . • - " 

• VAlmadeh s’écarte dé là' M ; e~ 
diterrannée’ près d'IlUhens, & : x£- 
■former une Couronne autour de; r . 
Grenade:- • 


C H A P I T R E I II. 

L'Efpagne autrefois célébré par l’a-;- 
bondance des Métaux. ' 


/T\ N peut ■ aifément fe perfua-- 
der, par ce-vaftë appareil 5 
de -Montagnes ,' 7 que i’Efpagne J 


eft riclre éri mines- de' tous mé—• 
taux.-Ari Ilote difoit-, qu-iî falloir^ 
un tremblement?8e -terre générât 


par toute'l’Efpagné, du-iine ; ià-( 
cendié de fes forêts y pour 'dé¬ 
couvrir- les r-iclreffes immenfes'. 


renfermées dans fou fera.- 
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Les rivières & les torrens rou» 
^smbon j ent p or j ce q U i a f a i t di re à Stra- 
bon , que de fon tems les Efpa- 
gnols s’occupoient plus à féparer 
l’or de la terre par le moyen de 
l’eau , qu’à creufer les mines, 
s° l - cap- Solin veut que I’Efpagne foit 
plus abondante en fer, qu’en or 
ou en argent. 

pimar Caton l’ancien. préterrdoit que 
j ^ ,sla l’Efpagne étoit plus abondante 
en argent qu’en or. Il y avoit pris 
quatre cens places fortes, & fort 
enrichi fes fojdats ; cependant 
en quittant l’armée pour retour¬ 
ner à Rome,. il donna à chaque 
. Soldat une livre d’argent, Scieur 
dit , qu’il valo^t mieux que le 
plus grand nombre retournât 
d-ms l. patrie avec de l’argent, 
qu’un petit nombre avec de l’or. 
On peut juger de l’abondance 
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de l’or en Efpagne par çe que dit 
Pline. Les Efpagnols , dit-il', ap¬ 
pellent Strigites de certaines pe-^wine 
tites malles d’orqu’on trouve à ca f-3* 
/la furfaee des mines, en petits 
monceaux, & qui font de Por 
fin ; on rafine par le feu ce qu’on 
tire des pierres métalliques. 

Parlant dans un autre endroit,', 
de l’or d’Efpagne il dit, qu’on 
trouve dans les mines des malles, 
d’or fin -, que les Efpagnols appel¬ 
lent ces malles quand elles pelënt 
plus de dix livres, Palacms&.Pa- comm h ° 
lacranas ,& qu’ils appellent celles M«aua- 

qui pefent moins, Baluces : le 
droit Romain parle de cedernier 
or.. . • - 

Il dit encore au-.même endroit*, - 

que l’Efpagne abonde en Gkry- 
focole , forte de lue minéral qui 
court dans les veines d’or, & qui 
Avj 
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s’endurcit par ie froide commis 
une pierre, ponce;, 

En parlant des écumes cPar. 
•tih g ent 5 il aflure , qu’il y a trols'for. 
tes d’écumes métalliques-, fça- 
’ voir , d’or , d’argent ' &’de 
plomb j il ajoute , que l’argent 
d’ Athènes eft le meilleur-, & que 
celui d’Efpagne tient- le -fécond 
rang. 

Mais la-preuve iiïfàillible de 
l’abondance des mines en Efpà- 
Macbab. g ne & tire de l’Ecriture-Sainte : 
,5 ‘ le Saint-Efprit, pour donner une 

magnifique idée de- l’opulence 
des Romains, dit, qu’ils étôi&t 
: en pojfejfjron des mè'taux xTor (xd’àr- 

t gent detEJpagna . 

II y a auffi des mines de cuivre 
ciodor. en- Efpagne : on lit dans Dio- 
«r- ?■ ■ dore , que ceux qui étoient em¬ 
ployés à ces ruines-, avoiènt la 
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quatrième., partie, de ce qu?ils : ,en 
tifoiênt. 

II' y a dans Martial ; deux ..vers „»**«&* 
qui ont donné la torture aux in-üfeT 
terprêtes, & que je trouve occ.a- 
fion d’éclaircir ici; Ies.voiciXui- 
vânt toutes. les éditions. 

Iljinc Paludis malleator Hifpana; • 
.Tiitummtentifufteverberatiàxum^ . . 

D’un autre côté le' mineur . ou 
celui qui lat Vor qu’on tire d'Ef- 
pagne^ frappe'la mine réduite en : 
‘poudre., avec, un bâton, tout bril¬ 
lant . des . paillettes qui s’y atta¬ 
chent. 

Lê P. Ràderus. 8 t Fdrnabe. ^pré¬ 
tendent que M artialveutparler, ici 
du lin qui croît dans les champs 
marécageux-, comme à Satina., 
nommée anciennement Setaba 
.le lin même prit .dans. fe. 
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fuite (on nom Latin Je Setalm, 
Ils fe fondent fur ce vers de Ca^ 
tulle , Nam fudaria Setaba e.x ïbt., 
ris miferum : et on envoya d’Efpa. 
» gne des toiles de lin. 

Ils croyent en conféquence 
que les vers de Martial ne ren- 
ferment qu’une defeription de 
l’aprêt du lin , qui en effet fe 
bat fur une pierre avec un bâton! 
J’avoue que cette explication 
eftaffez naturelle, & peut s’ajufter 
au texte : mais le lin, production 
des champs, fe bat ordinaire¬ 
ment à la campagne, & Martial 
décrit dans cette Epigrâmme les 
incommodités de la ville, qui l’o¬ 
bligent fouvent de fuir à fa mai- 
fon de Nomentum chez les Sa* 
bins. 

Il faut donc chercher un. autre 
fens , & mon. interprétation le 
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prefente a un motprès , que je ne 
rends point, & qui e ft Pàludis 
Hifpanæ. Or quand, par ce ma¬ 
rais d’Efpagne^.j’entendr.oîs quel¬ 
qu’une de ees rivières qui. rotr- 
Ient de l’or , ou même ie Tage ,, 
je ne manquerais pas d’autorités» 
tiaudien dans le Panégyrique 
de Théodore 3 . dit .les riches 
étangs du Tage. 

—:--Qui fpiendida potafr . 

Stagna Tagi» 

J’aurois une foule d’expref- 
Gons pareilles à rapporter pour 
juftifier celle; de Martial : mais je 
goûte bien davantage la conjec- 
lure de Turnebe & de Saumaife, 
qui, au lieu de Pdudis, lifent Ba- 
lucis. Ce génitif du mot Balux 
quifigniiîe une petite pierre^ua 
morceau de mineray d’or, fubfe 
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trtué au mot Paludis , épargna' 

bien de L’érudition -, que peut-; 

être on étalerait en puré~perte , 

8 c donne aux vers de Martial le 

fëns le plus vrai- dont ils foyent 

fiilceptibles-.- 


CHAPITRE IV. 
Des Pyrénées. 

N Oüs avons jufqu’à préfent 
parlé de l’Efpagne en géné¬ 
ral . difons-un mot de fes Provin¬ 
ces en- particulier. Commen¬ 
çons par les Pyrénées y d’où-/fé¬ 
lon Diodore, on tirait- en trois 
jours un talent Euborque en ar¬ 
gent , ce qui montoit à-huit cens 
ducats , parce que le talent Eu- 
boïque valoit un talent Attira 
^un tiers-en fus 0 . 
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I.a fûperficie des mines : étoît 
atfez riche, fi l’on. eut voulu fe 
contenter des premiers fruits de k 
nature : .mais l’avarice fit approt- 
fondir les-mines , & on rencon¬ 
tra des torrens, qui refierrés - 
dans les antres étroits des ro¬ 
chers, forçoient le pafiage avec 
une impétuofité & un bruit épou¬ 
vantables : il fallut fe fervir.de ia 
machine qu’Archimede avoit in¬ 
ventée en Egypte, pour tarir les 
mines-, & que les Romains ap- lib vi |™ Ÿ; 
pelloient Cochlea ; Vitruve en fait 
mention.. 

Qn trouve les trophées de 
Pompée le Grand ..à 1 -extrêmité 
des Pyrénées, vers Iamer Médi- 
terrannée, dans. le difiriét de Gi* 
ronne : en, avançant vers le cou¬ 
chant,, 8 c s’éloignant un peu-,du 
P/piuQntQire , de. la Lune ,. font 
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les Echelles,d’Annibal fur une 
montagne quiportoirautrefois le 
nom de Jupiter , & qu’on appelle 
aujourd’hui le mont des Juifs. 

La petite riviere de Lobregat 
découle de cette montagne , & 
après avoir traverfé le pays des 
Indigites, fe va jetterdans la Medi. 
terrannée fur le territoire des h. 
letans, aujourd’hui Barcelonnois, 

Les Romains qui impofoiènt 
des noms aux lieux avec aflez de 
juftefle , nommèrent vraifembla* 
blement la ville fituée à I’emboih 
chure de cette Riviere, & la Ri¬ 
viere même Rubricata ; à caufe 
de la quantité de mineray Roft- 
der , -qu’elle entraînoit avec fes 
eaux, & quireffemble fort au 
vermillon , dont, félon Pline,la 
couleur fe nomme en latin Rubrica 
Ce nom, qui elt purement Latin 
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ne peut .pas venir des Barbares. 

A quelques journées de là , C1? ' 
vers le couchant, les Pyrénées 
s’enfoncent, & forment un arc 
entre les Ilergetes, qui font les ha- 
titans de Jaca , & îes Lacetans 
qui font ceux à'Urgel. Ici les 
monts s’abbailîent beaucoup , & 
fe rendent plus praticables : II y. 
a dans ce canton une montagne y 
au pied de laquelle coule le Si- 
mis, aujourd’hui la Segre où 
l’on voit encore les vertiges, d’u¬ 
ne mine anciennement travaillée*. 

La ville d ’llerda ou Lerida eft 
Gtuée dans ce pays ; c’eft pour¬ 
quoi le Poëte Lucaindit , en par¬ 
lant des troupes d’Afranius & de' 
Petreius qui étoient affiégéés 
par Céfar fur les montagnes ari¬ 
des de Lërida , où elles 
quoient d’eau, 
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Non tamenaut tefti fonuerunt curfitu 
amneSj. 

. iacin. Aut micuere. noyi, percufib ‘pumice; 
^ fontes : - 

Ahtra nec exiguo Aillant fudàntia rote, 
Aut impullâ levi turbatur glàrea vêtu 
.Tune exbaufta fuper mtilto fudore Jj. 
ventus - 

Extrahitur, düris filicumlaflàta métal, 
s> On avoitJbeau creufer la terre; 
31 on n’entendoit aucune eau cou. 
” Ier 5 aucun murmure qui pût in. 
3J cliquer la fource d’un fleuve ,oti 
». d’une fontaine. Les rochers brifè 
» ne faifoienrpoinr jaillir le raoii 
33 dreruiflèau: aucune humidité ne 

diflifloitdes antres; le.fable aride 

a>- ,, . 

}> n etoit point interrompu par le 
»,plus petit filet d’eau. On efloft 
». gé d’arracher des mines la Jeunet 
33 fe épuifée de fueur & de travaux, 
3> après s’être inutilement fatiguéei 
s> percer dés rochers qui n’offrentde 
«•toutes parts que des durs métaux, 
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,-Les mines d’Huefca étoiènt cë- 
ébres du tems des. Romains . . 

fite-Live parle en plufieurs en- 
Iroits de'ieur or & de leur argent. : 

. Les monts qui defcendént des i.™ 1 ^ 
^renées., •& -.qui s’allongent vers 4J ' 
e Nord jufqu’àsPamgetene, font 
:élébres par. la quantité .d'ar¬ 
gent qu’on en a tiré ,: ils'iS’éten- 
(eiît-aufffvers l'Ebre . dont la 
ichefle elt- vantée par 'CIaudien. 

De-là tournant vers le Midi, ils 
ntourent des champs fertiles clauà 
irès des fources du Duero', dont I,b> 4 * 
ious parlerons, dans le Chapitre 
rivant. ’ * ’ . 


CHAPITRE V. 

).e la Cajiilleje la Galice., du Portai . 
gaij des Àftunes J & de la Bifcaye, ' 

E Duero eït une des plus 
u grandes riyieres de i’Efpaé 
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rsn.!*. g ne j fèï° n Pline t il a fa îotirce 
ta. 1 **' chez les Pdendones., & prend fon 
cours vers Numancia ; de-ià il va 
rafraîchir les Arevacos , & les Va» 
ceos. Il fépare les Betones des Afin, 
ries la Galice dé la Lujîtanie, &, 
les Bracari ^es Turdules. Tout ce 
terrein depuis les Pyrénées., eft 
rempli d’ord’argentde fer , 
Sc de plomb noir & blanc. Nous 
allons expliquer, le paffage de 
Pline.- 

Les Pelerdoses font les peuples 
qui habitent préfentement Agui- 
Ur. Agreda 8c Verlanga. * 
Numancictètoit fitnée près de la 
ville qu’on appelle aujourd'hui 
Soria , à une lieue & demie plus 
haut vers le pont de Garay. Ti* 
berius Gracchus . Sempronius 
Proconful bâtit le Bourg de Ga- 
ray , après avoir vaincu les Celte 
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Urïms : il eft tout près de lafour- ■ 
ce du Duero. 

t Nous avons déjà dit queTs 
étoient les Celtibériens ; mais il 
faut avouer que ces peuples s’é- 
tendoient beaucoup dans cette 
partie de i’Efpagne, de forte qu’il 
y a des Auteurs qui leur font oc¬ 
cuper toute l’étendue du pays 
qui fe trouve depuis l’Océan 
jufqu’à la Méditerranée. Ils 
étoient proprement fitués'entre 
le Duero & le Tage 3 comme je . 

l’ai déjà dit. 

Les Celtiques fe répandirent 
auiîï dans i’Efpagne , les uns en 
Maloufie , d'autres en Portugal ; 

& d’autres près. le Promontoire 
Wtiqice. Pline fait mention de ' PIi „. 
^ux peuples Celtiques fitués 
près de ce Promontoire : il nom¬ 
me l’un Nerias , & l’autre Prête- 
visrci, J ' 
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C’efl peut-être par rapport à ce 
grand nombre de Celtiques qui 
s’établirent en-Efpagne, que le 
même 'Pline dit que les col¬ 
liers & bracelets 3 ’or , appelles 
autrefois Celtibériens , fe nom- 
œoientde fon tems Celtiques-, pat 
où fans doute il veut faire enten¬ 
dre, que le luxe des femmes Cel¬ 
tiques furpalîbit celui des Celti- 
bériennes. 

Les Arevacos prirentleur nom 
de la Riviere Areba, qu’on nom¬ 
me aujourd’hui Erefma. Pline 
fait mention de fix de leurs prin¬ 
cipales villes, 'fçavoir, Saguntk 
aujourd’hui Sigttença „ Uxama, à- 
préfent Ofma „ Segovia, Nova h? 
■gufta , qui elt inconnue ; Termes 
aujourd’hui Notre-Dame de Ter¬ 
mes, qui elt un village, & Ch. 
nia j .célèbre pour avoir été un 
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'ffes fept Tribunaux de PEfpagn'e 
Tarracono^fe .- elle s’appelle à-pré- 
fent Curuna de Los Cohdes.--lLeSt 
à remarquer que ces noms de 
villes ont été cmmnns à quel¬ 
ques autres fituées dans des can¬ 
tons différêns. ... 

Tes Vaceos* & les Betones font, 
les habitàns de la vieille Gaf- 
tille fitués fur la rive du Duero. 

Les Ajiuriehs, qu’on nommok 
anciennement Âitgujiam s’éten- 
Soient fur ï’autre rive du Duero ; 
mais à-préfent ils font'renfermés: 
entre la Mer & les montagnes j. 
eiiforte que le Royaume de Léon 
a un peu profité du terrern qu’ils, 
ont perdu, & le Portügalbeau-.. 
Coup. . . 

: Ceux de la Galice fefont: auift 

éloignés des Rives du Duero, . 

La Lufitanie eft le Portugal 
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qui préfentement s’allonge, jiif- 
qu’en deçà du Duero, en ferrant 
& diminuant la Galice.% * 

Les Turduhs , font les Portu¬ 
gais ; Pomponius Mêla les appelle 
vieux Turdules, pour les diftin- 
guer de ceux qui peuplèrent 
VAndaloufie , & qui fans doute 
étoient delà même race. 

Les Eracari appartiennent au 
Portugal, & la ville de Braga fait 
fubfifter leur mémoire : elle fut 
décorée fous les Romains du 
titre d 'Augujîa ; le Poëte Aufo- 
ne la nomme opulente & orgueil- 
leitfè. 

Les Bracari, & les Turdules, 
iîtués fur l’une &: l’autre rive du 
Duero j s’étendoient jufqu’à la 
Mer, & aujourd’hui ils font 
ürie même Nation foumife au 
Portugal, 
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' Tout ce vafîe efpacë dë ter-, 
rein, eft exactement conformé 
à la defcription de Pîine , & 
comme il le dit , ! rempli demé~ 
taux. r * - '' - ' ; ‘ 

La ville Argenteola près de Pra-’ 
via dans les Aituries, paraît con- . 
firmer encore Ton témoignage : 
les Romains vraifemblablement 
ilnpoferént ce nom à cette ville, à 
caufe de la quantité d’argent qu’ils 
tiraient des mines voifiries ; com¬ 
me les Elpagnols ont nommé par 
ia même raifon , ville d’Argeiit , 
un canton de 1 la Province''d& 

Charcas au Pérou., .. -_ 

Argenteola ,; félon les degrés 
longitude; 8c de latitude des 
tables de P toloméé-, eft ce qu’on 

tf . ét ?«point fitnée Iàm 3 dë-là ; on 
J voit éncorë lès Icônes Ôes âÿ» 
tiennes mines, B ij 
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’ Les Poëtes.L,àftins raiïloientïeg 
’Ajlvjkns , parce qü’iîs vivoient, 
dans des maifons .percées dans le. 
fein des montagnes, de que dé¬ 
colorés par l’excès dés travaux,, 
8c parles vapeurs métalliques, 
ils étoient ..devenus jaunes Sc livi¬ 
des. Telle eft la force de l’a va¬ 
rice , quelle nous rend efclaves 
les uns des autres. On leur don- 
noit encore le nom à'.avares, par¬ 
ce qu’ils ne s’appliquoient.à au¬ 
cune fcience.j.ni à aucun art,, 
qu’à celui de creufer les mines, 
Sïlmjtalicm les dépeint.ainfi. 

--Hic omne metàllum. 

Eleffri gemino pal lent de fenn'ne venï| 
as Atque atros chalybis fœtus humus hor- 
11 ’ f rida;nutrit. 

S.ed fceleruut r caulàs operif Deusi 
avarus ■ • 

yifeeribus lâceræételluris mergiturijnbj 
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I ït f^dit infelix efFo/To concolor auro : 
! Bine certant, Parole, tibi Duriu^ue 
| Tagufgue", ,1 

; ô M, "9 u é %er Graios Iücerites volvic 
| arenas, 

| Inférai populi referens obllvia Lethes. 

| » Ici tout eft métal. Les veines" 

; M de- la terré annoncent par leur 
j ” couleur l’or & l’argent qu’elles 
[recelént& abondent enfer : 

|«.mais Dieu cacha tous ces inftru- 
« nrens dit crime. Il 1 faut pour les 
” f * r€r de ïa tërre, que l’avare AJîu- 
\kn déchire fon fein y & : s’enfe- 
j, veliffe dans fes entrailles', d’bù 
» H' fort le-teint pâle; &' tout fem- 
» blable à fori or. C eft par ce mé- - 
”tal , que le Duero & le Tage 
l üfpuïent-de richefteavec \ePac- 
» tole j & L^hes > fleuve qui baigne 
y,tes terres des Grecs } & qui par 
I fon nom feul retrace l’oubli... 
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Lefleuve Letkes, appelle par 
les Latins Limia , conferve en¬ 
core aujourd’hui fon nom à l’ex¬ 
trémité du Portugal, éntïe Braga 
Si le Minho. 
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Des Mines travaillées parles Romains 
en Efpagne. 

T A puilïance Romaine n’in- 
troduilit point en Efpagne 
le travail des mines : les Efpa- 
gnols s’y appliquoient avant leur 
arrivée , auffi-bien que les Aqui¬ 
tains , ou les peuples de la Guyen- 
c . E d= ne, dont Cefar dit expreflement, 
qu'accoutumés à creufer la terre pour 
en tirer le cuivre , ils fe prévaloient à 
leur fcience dans les mines, contre b 
fortifications Romaines. 
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Les Phéniciens Furent les pre¬ 
miers maîtres des Efpagnols en 
fait de mines : ce peuplé avare 
& induftrieux adoïoît ïç Dieu 
des richefles dans des temples , 
& dans des .Palais très-riches- , 
qu’ils avoient pratiqués fous terre. 

L’Orient , dès les premiers 
teins après le déIage,.jouiiïbit deV 
Sciences & des Arts 3 qui ne 
parvinrent que Iong-tems après 
aux Grecs& par eux aux Ro¬ 
mains de forte qu’on peut con- 
jèdurer que dès l’an 14510. du 
monde , & 393 après le dé¬ 
luge (qui peut-être fut l’époque 
de l’arrivée des Phéniciens en Ef- 
pagne ) l’ufage des métaux étoit 
établi par tout Funivers.- 
Les Phéniciens ne fe conten¬ 
tèrent pas d’emporter l’or de l’Ef- 
pagne en. Afie 5 ils établirent des- 
Biüi 
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Colonies, &.form,erent Ie"deffein 
de s’emparer peu à peu du pays 
même. ~ 

Les Efpagnols, fous.Ia difci- 
pline de tels Maîtres , devinrent 
habiles dans L’art, métallique^ 
fi induftrieuxquè Pjine dit, 
que dans les parties de I’Efpa- 
gne v.oifiues de la Médiierran- 
née y on fçavoit de fon teins, al¬ 
térer l’argent avec des eauxipre- 
parées. . . ; 

Mais les Carthaginoisauffi 
rufés que les Phéniciens 5 , dont 
ils tiroient leur origine, & fupé- 
rieurs en forces, fe failirentbiéa- 
tôt de toutes les mines : ils avoient 
plus de conïmodités de faire des 
établiffemens, n’étant pas lï éloi¬ 
gnés que les Phéniciens , & ilsles 
'travaillèrent feùls pendant plu 3 
Seürs fiécles 
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Là vivacité Afriquaine , deve¬ 
nue infoleiïte parles ricfiélïes, ne 1 
fông'ea plus qu’à' dominer : ils 

formèrent le projet de détruirè là 
puiffance Romaine , & d’aflujet- 
tir l’Europe au rix du fang de 
fdldats étrangers qu’ils prirent a i 
leurfolde ; les déferts fablônne ux : 
de la LyBie n’échapperéri't poipt.-: 
àleur ambition, '. 1 : ' 

Après bien des calamités &'des ■ 
maux qu’ils Cauferent au monde,- 
tous les foldats' étrangers étant 
péris dans une infinité dë ; com¬ 
bats-&:de.Géges, ils perdirent • 
leurs citoyens, &bientêt leur . 
république. 

Les Romains fuccédefent en 
Efpàgne"aux a rtfiaginois, : Ce ■ 
peuple-, qui air commencement .• 
méprifoit fouverainement les ri- 
irfiefes, &fefaifoit fine vertu de;-.- 
j££v 
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fa'pauvreté j fe lailfa éblouir à l’é¬ 
clat de l’orplufieurs italiens fe 
mirent à chercher les mines, & 
les travaillèrent, avec plus, d'art, 
que jamais -, quoique le Sénat 
Romain fe montrât toujours fort 
modéré fur cet article. 

Les Romains jou.ifloientdonc, 
en Efpagne des mines que les ] 
Phéniciens avoient découvertes , 
decelles que l’avidité des Cartha¬ 
ginois avoient ajoutées aux pre¬ 
mières, & de celles que les natu¬ 
rels eux-mêmes,inflruits parleurs 
tyrans, avoient pu trouver -, en 
forte que les triomphes à Rome 
devinrent d’une magnificence 
inouie. 

Le Préteur Marcus Helvius re¬ 
venant viétorieux d’Efpagne, en¬ 
tra dan^ Rome à cheval j à quoi 
fe réduaoient ieshonneurs de i’Q* 
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misn ou du petit triomphei II t.V 
mit dans le Tréfqr. Public 14730.34-' 
livres d’argent non moniidÿé 
1702 3 .livres d’ârgentmarquê au 
coin 'd’un- chariot à deux che¬ 
vaux , 8c 12043.8.. livres d’argent' 
de Huefca. 

Quintus Minutius fôn fuccéf- 
fcur donna au; Tréfor. Public „ 

3 48^6. livres d’argent non mar¬ 
qué j 78.000 Jivres' d’argent mar¬ 
qué au coin- de deux ; chevaux 
Si î 7 800. livres d’argentdè Huêf- 
oa , quantité ’ff confiHérable qu’on; 
ne peut s’ëmpêcherde douter dus 
faitv. V ' •• ' 

Le ConfuI Ms Caton-. ayant: 
triomphé de l’Èfpàgné , mit au; 
Tréfoi Pnblic iyooo. livres d’ar¬ 
gent non- marqué , 1 i‘g ô:ob t li¬ 
vres d’argent marqué, au coin déf 
deux chevaux540. livres d’ar~- 
Bv]‘ ':‘- T 
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gent «Je Huefca &. 1406.. livres 
d’or : de plus il diftribua des dé¬ 
pouilles 270. livres de-cuivre à 
fon Infanterie , 6 c trois, fois au¬ 
tant à fa Cavalerie.. ' 

On peut, croire que les Rou¬ 
mains prirent cés richeffes des 
Efpagnols , fans fe donner la pei¬ 
ne. de travailler les mines. Stra- 
Ron dit que les Carthaginois qui 
vinrent en Efpagne avec Hamil- 
ear Barcas pere d’Annibal , fu-: 
rent étonnés de-voir., que les ha¬ 
bitai . de VAnàaloujie fe. fer? 
voient de cruches & d?autres ut 
tenciles d’argent; ce qui fait ju¬ 
ger qu’à proportion. les inftru- 
mens . plus, nobles deyoient êtrsl 
d’or. II. rfeft donc pas furprenant 
que les armes feules ayent pro¬ 
curé aux Romains un fi riche bu¬ 
tin. de. métaux, fans fouiller les 
jnines^. 
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Long-tems-avant eux les Mar- . 
cîiânds qui venoient en Efpàgne 
„ pour chàrger d’argent leurs navi¬ 
res , forgeaient-leurs anchies „ 
de ce métal, afmd’en emporter . 
ië. plus qu’ils pouvoient y ce. qui . 
marque l’avidité dés Phéniciens -y . 
&r ie befoin que-les Espagnols,, 
avoientd’autres marcliandifes. 


G HA P I T R E- VIL 
Continuation, du mime fujet , 

TV Ans Tés' Hifloijens Grecs 3... 

qui naturellement jaloux: 
dés Romains, ne les ont pas ë- 
gargnés;fur les moeurs,,ni dans les- 
Hiftqriens^de cette nation mê¬ 
me Iesplusemportés contreleur, 
hécle, il n’ed fait mention, d’au^ 
jEunè Loy 3 ou d’aucun décret 
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du Sénat,, dupeuple, ou du Priiî- 
ee , qui marque d'e I’àyidité.pour 
Por ou l’argent ils profitèrent 
de l’abondance - de ces métaux 
fpfils trouvèrent en Efpagne , 
mais avec fag.efle & modération. 

S’ils avoient commis des ty¬ 
rannies pour acquérir des. r-ichef- 
b - fes , î’Efprit Saint ne les aüroit 
• pas tant loués. Iî dit qu'ils con- 
fer voient leurs amis- ÿ qu'ils é- 
toient fdges dans le Cbnfeil , fr 
qu'ils exeaitoient cè qui tiw pu- 
roiffbit-^jujîe. Çé font., là- des 
Vertus oppofées aux vices de- 
ceux que rend infênfés îa-palTioir 
de s’enrichir., 

Petrone: dit à-Iâ.vérité'; qUe toute- 
terre qui prodüifok de I’o'r dëve- 
. noit ennemie dzNèron : mais on 
peut lui Oppofer Trajan , qui: 
ayantrédûit.en. Province:-là 1 )% 
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eie -Mediterranée , & la Tranfat- 
fine, aujourd’hui la Tranfilyanié 
&la Moldame,ufa des.mines, de ce 
pays avec. cette . modération,. &> 
cette prudence qui fans • mépri- 
ferles faveurs du Ciel,, fçait les. 
bornes qu’ilfant mettre à fonpou- 
yoirmême.,.. : . • , 

Adrien fit rompre le Pont, du 
J Danube, afin que ce fleuve fer-- 
yît de Barrière à L'Empire Ro¬ 
main 3 & abandonnant la Daçk: 
aux BarBareSj.il méprifa leurs mi- 
nés. . v 

Aureliert,. qui rétablit le Pont 
du Danube ,; fe contenta de - ré¬ 
duire la Tranfilmnie en Province ■> 
.& de faire palier plufieurs peuples, 
en deçà du fleuve*. 

Les Romains étoient fi' éloi¬ 
gnés de tyrannifer l’Efpagne par 
iàpport aux mines^queles Gea* 
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feurs défendirent aux Fermiers 
publics, de les faire travailler pari 
tous ceux qu’ils jugeoient à pro¬ 
pos : j'SrIimHerentr à 1 cet -effet leur: 
^piins nombre.' Pfrite -fait ; mention de 1 : 
sap. 4- éette Loi& de' Eancien détrer 
du Sénat ; qui - ëxemptoit ' i’ït'aliè 
du travail des mines'j quoique: 
ce fût--'un paysfeïtileen métaux,, 
comme en toute amrechofei ” 
Ce fut encore-un décrét du Sé¬ 
nat -qui abolit ie tribuf Macédcr- 
iden-j qui étoit très-confidéraBIè,, 
parce qu’on ne pouvoit fe per¬ 
cevoir fans-fe fervir de Fermiers ; ; 
-&-que par-tout oùil y avoit dè: 
tels gens, où-les-tribut|s n’en-* 
•iroient point daris-Ie Trëfor Eut 
blic , où les peuples-étorënt •op¬ 
primés. II -ne eonvenoit pas non 
plus , que les-Macédoniens mê» 
•jnes foSent les Fermiers * parce; 
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que c’étoit les rendre maîtres de 
leur condition. • • -y,-.- -, 

Les Romains, n’éxigeaiént.. 
point le tribut qû’ils impofoxene- 
aux peuples vaincus., en or , mai‘s. 
en argent-; .& après I’aggrandifle-- 
ment de l’Empire, préfquetous 
les tributs s’exigeoiënï en' na. 
tijre, comme en vivres pour.Ies- 
arrnées. Qjn , d ’es preuves de- 
cet ufage, parmi Jes.Loîx des. Em¬ 
pereurs : c.e.qu’iIs'q.n.Fàifoi^nt^..' 
ÏÇétoit point que. l?ôr ÿmanqûât,. 
mais c’étoit pour-, rèndjse Ieuj: .- 
Gouyernenxent plus dpiix.’. 
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CHAPITRE VIII. 

Delà Galice* du Portugal* des AJ-• 
. tùriei* de là Bifcaye * des ancien* 
nés Mines de CaJUlle *■&, d'autres 
fartées deL'Ejpagne. 

j** ' T Vfiin décritâînfi; la Galice. On 
***•*• *J nomme les habitans d’une 
partie..de la Galice* Amphilogi: 
fefi: uji pays..tres : abondânt en 
tuivre^ïen plomb » 8 c en vermif. 
ïcmÏ j ce dernier a donné fon- noni 
à la rivïerë qui ârrofè le pays,- 
Cette terre eft lî riche en or, que 
la charrue en traçant les filions, 
découvre des morceaux de ce 
métal : Auro qrnque ditijjîma * 
edeo ut etiam aratro fréquenter gle- 
ias aureas exfcindantA I y a dans le 
territoire de cette nation une 



| âes Mines d’EJpagnel 4 3' 
(Montagne facrée : c’eft un facri- 
jlége d’y touclier avec le fer 5 
î mais il eft permis de ramaflec 
jl’or,comme un prêtent de Dieu 
j que la foudre a détaché de la hait- 
jteur, ce qui arrive fou vent, par- 
| ce que les orages font fréquens 
dans ce canton. . 

II paroîtque ce Mont Sacré eft 
aujourd'hui le Mont Surado , qui 
conferve. les veltiges de fes an-; 
ciennes mines. ... 

. Cette terre IL riche en or eft 
peut-être Valâwrres , à fix lieues 
de Valdcqidroga vers le Midi 4 
qu’on oommoit anciennement 
, vallée d’or. . 

j On nomme en Latin le vermil- 
| Ion , Minium -, de-là eft venu le 
j nom de Minho , Riviere de la Ga- 
| lice allez célébré. Sur fos bords 
; eft fituée b ville. Auria y an» 
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jourd’Iiui Orenfe, fameufe par fort 
or. • 

SrraBon obfèrvânt qtie l’Etain 
rie fé trouve pas fur la fupërficié 
de la terre -, comme * quelques 
Hiftoriens l’ont publié, mais qu’il 
faut creufer ^our en trouver ; 
ajoute, qu’il naît patrrir les Bar* 
baresqui îdnt,pres Hë IzLvfitam, 
Sc il place -ces Barbares dans lé 
territoire Lucenfe -, aujourd’hui 
Lugo en Galice?- ■ 

- PIfrié' n’appëllé point cëV pélK 
pies barbares à caufë dé leurs 
mœurs, mais parce qu’ils étoient 
au nombre de centToixante &Cx 
mille Iiabitans prefque pointron-* 
nus,indépendans des Romains, & 
qui portoient des-'noms bàrbares; 
Bomponius- Mêla -, parlant d’eux, 
dit que la bouché Roiriairie avoir 
«È-Ja •.peine àpronoiîcerlesnoms. 
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«• 3 e -leurs- bourgades..- & qu’au, 
refie ils étoient humains Silius ■ 
Italiens fait entrer l’or de la Galice, 
dans le luxe des Dames, de‘S'a-, 
gmte : Çallaico vejïes diftinttas ma - 
tribus, aura* ■ .... 

. .Je place dans ce canton de la. 

• Galice les peuple* appellés Chply - 
les j qui s’étendoient jufqu’à l’O¬ 
céan v & qui, TeIon Juftin , prï- ' 
rent leur. nom de. la riviere' Çha- ' 
lybs. Les 'Auteurs ne font pas d’ac¬ 
cord fur cette Riviere ; mais par 
ce que je .puis conjeâurer du ter-, 
rein que ce peuple occupe 3 il me 
paraît que c’elice.qu ? on appelle': 
aujourd'hui SU , & qui conferve 
fur fes bords les veftiges des an- ■ 
ciennes forges. Silius Italicus àh * l, ’ rt! * 
qu’ils forgèrent les’arriièsd’Anni-* 

Bal& il n’eft pas croyable qu’un j 
l oëte rempli - d’une érudifion, 
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étonnante, iufqùes-Ia qu’elle cfe- 
vient chez lui un défaut, eut 
donné gratuitement aces peuples 
un attribùt qui ne leur convenoit 
pas:les vers de Silias 'méritent 
Bien d’être rapportés par Iégrand 
jour qu’ils répandent fur cete nia. 
tiere. - * 

Ecce • autem clypeum fevo Fulgore tnî.j 
cantem 

al ' Oceani gentes Duâori dona ferebant ; 
Çallaicætelluris opus, galeamcjueco* 
Tufcis 

Sübnixam creftis , vibrant cui vertîce 

Albemes niveæ tremulo nutaroine pen«; 

; •. væ: - 

Enfêm.: u mim, ac multis fa talem ihillibnsi 
balisai •, 

Praeterea, temm nodis, aurogue trili-, 
.éêm ^ 

loricam , & nulü tegmen pénetrabifo 
: . letei • i' 
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Hse are , & duri Chalybisçeneâz mei 
tallo , 

Atque opibus perfufà Tagî. , 

Cependant lespeup’esde l'O¬ 
céan apportèrent pour préfent à 
Annibal,un bouclier d’airain poli 
qui avoit beaucoup d éclat, ou¬ 
vrage de I’induftrieufe Galice „ 
un cafque, furmonté d’un brillant 
panache, dont les plumes blan¬ 
ches & l’aigrette, en s’agitant r 
donnoient de la grâce à cet orne4 
îment militaire; enfin une épée & 
june lance, qui dévoient être fa- 
taies à plufieurs milliers d’hom-v 
mes. Ils ajoutèrent une cotte d’ar¬ 
mes toute brodée d’or, & fortifiée: 
d’un triple rang de mailles, vête¬ 
ment impénétrable & à l’épreu». 
ve des traits : toute, cette' armure, 
jbrilloit d’airain, d’acier, & d'or 
jartiflement travaillés.' 
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T Les A'rtifans de Galice étoietif 
ïî fameux , qu’on donnoit le nom 
de Chalyles à tous ceux qui fon- 
doient les métaux. "Virgile par* 
lant de l’Ifle SElva fur les côtes 
de la Tofcane, caractérife ainfi la 
^virgu. bonté de fes mines : Infula inex- 
kaujlis Cimlybitm generofa metallis; 
» lîle dont la Force & la richeffe- 
» confinent dans les métaux des 
X Chalybes , qu’elle ne fçauroit 
» épuifer. 

Jujiin écrit de. ces Chalyk 
qu’ils furpafloient : le réfte dii 
monde en fer, & que l’eau du 
fleuve Chalybs étoit plus forteque 
ïé fer, puifque fa trèmpe lui corn- 
muniquoit de la dureté. Les épées 
des Ghalybes difputoient le prix à 
celles de Bïlbilh , & ces deux en¬ 
droits ont acquis à l’Efpagne la 
^réputation dont elleioiiitencore; 
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• 5 e fabriquer Je meilleures armes, 
•qu’aucune autre Nation de l'Eu¬ 
rope. 

On lit dans Pline que les .Aftii- 
ries, la Galice ,8c la Lujitanieàon- 
noient chaque année 2000 o-Iivres 
d’or : mais les Afturies fu rp a flo ien t 
toutes les autres Provinces par 
l’abondance de l’or que fournif- 
foient fes mines. 

Pline , parlant du plomb noir liL ™' ,e 
& blanc ;( ce dernier eft i’étain ) 
dit que le plomb noir naît eà 
Portugal, & en Galice fur la fu- 
perficie fablonneufe de la terre , 
•qü’ori ne Ie connoît qu’au poids , 
qu’il s’attache à de petites pier- 
•res, principalement dans les tor- 
rens dont on lave le fable, auffi- 
tot qu’ils font devenus fecs , & 
qu’on cuit ce qui tombe au fond; 

En Galice il y a plus de plomb 



ijO .... ‘Traité 
(blanc, Si te Cantabrie qùi con- 
dîne avec la Galice 3 .abonde en 
plomb noir. , 

La Cantabrie entoure la Bif- ' 
caye 0 s’étend dans la Caftilk 
,vers Logrono , quoiqu’elle aille 
•proprement ïufqu’à la mer du 
Nord j & renferme Quipufcoa & 
Jllala. ■ , . Ci . ■. - ■ 
•lîb. Pline dit encore,. en parlant 
de la.pierre d’aimant, que cette 
pierre naît dans la Cantabrie, 
.qu’à la vérité ce n’eft pas-cette 
vraie pierre d’aimant .qui ^ell 
d’un feul morceau de roche con¬ 
tinue , mais une autre pierre dont 
les parties font divifées & qu’on 
n’a pas encore éprouvée,p.our s’e.n 
fervir à la fonte du verre j qu’au 
xefte.elle attire le fer comme l’ai¬ 
mant. Dans la partie de la Canta- 
prie qui eft fur la côte de la met, 
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il y a une montagne très-haute 
gui elt toute de cettè matière. 

La Betique & la Lufitanie s’ap- 
pelloient EJpagne Ultérieure .• le * 
refie, depuis les Virgitani (au¬ 
jourd'hui Vera dans le Royaume 
de Grenade ) fe nommoit Cité* ' 
rieure. 

L’Empereur Claude ayant Tou-' 
mis l’Angleterre , l’Efpagne Ci- 
terieure lui préfenta une couron¬ 
ne d’or pefant fept livres. Unef- 
clave du même Empereur quife 
nommoit Rotundus, fe fit faire un 
plat d’argent pefant joo iiv. & 
huit de fes camarades par émula¬ 
tion en firent faire chacun un pe¬ 
fant 50 livres. 

Tite-Live rapporte que le Prê-, 
teur CalpJiurnius, dans fon triom- 4l ‘ 
phe des Celtibériens & des Lu~ 
fitains } mit au Tréfor Public 8 j 
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^Couronnes d’or, & iapqo livres 
d’argent. 

Quelques jours après Lucius 
Qiûnthis Crijpinus triompha des 
mêmes peuples , 8c mit auTréfor 
Public la même quantité d’or & 
d’argent. 

Sempronius Gracchus ayant triom. 
phé des Celtibériens 8c de leurs 
alliésj Iejour fuivant LuciusPof- 
fhumius Àlbinus triompha des Lu- 
Jïtaïns ,8c de quelques autres Na¬ 
tions Efpagnoles. Gracchus mit 
au Tréfor Public 40000 livres 
d’argent , 8c Albinus 20000. lis 
.donnèrent de plus à chaque Fan- 
taffin 2 5 deniers, .trois fois au¬ 
tant à chaque Cavalier^ 8 c double 
p.aye aux Centurions -, &.Ies al¬ 
liés dans ce partage eurent autant 
.que les Romains. 

Pline loue la modération de 
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Scipion , qui, après la deflruc- 
tion de Numance , fît diftribuer & 
fes foldats 17000 livres d’argent.- 
PoJJidonius écrit' que Marcus; 
Marcellus tira des Celtibériens- 
600 talens qui- font 3=60000' 
ducats.- 


CHAPITRE IX, 

Des IJles Terceres'y ou Aiores. 

■*f Es Iirtes CaJJÎterides font fi-' 

■*~ J tuées danè la mer qui baigne : 
lé Portugal,..c’efî pourquoi j’èii 
parle ici. 

Les Grecs nomment l’ètaih Caf- 
Jîteron; &, felonPIine, ces Iiles fu- .Fiise- 
rent appellées CaJJÎterides , parce- ca /*^- 
qu'elles abondent en plomb' 

Blanc. Le meme Auteur dit dans ifcm» 
an- autre endroit qu’un certain?" 1 ’- 
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Miàacrito . apporta le premier 3 e 
Pétain des Ifles CaJJtterides il 
croyoit qu’elles étoient les Ifles 
fortunées, & il les plaça vis-à-vis 
le Promontoire Celtiqueou le 
Cap de Finiftere.. 

-Pline & Strahon ont tous deux 
mal placé ces Ifles. Ptolemée 
les connoifloit mieux : il écrit 
que dans l’Océan OccidentaJ il y 
a dix Mes nommées Cajjiterides. 
Ce font précifément les Adores : 
mais elles ne font qu’au nom* 
fere de neuf. P. Crajfus y porta 
îes armes Romaines & il trouva 
des métaux en creufant un pety 
avant dans la terre. 



des MineïcVEJpagnèi ' ’ff 


G H AP I T RË X. 

De Vautré, partie- de là GaJUlleï< 

I L nous relie à parler de I’au-* 
tïe partie d’Efpagne entourée^ 
ànMontOrofpeda. Près de Pen-' 
droit où VOrofpeda fe fépàre de? 
Yldiibedà ; i entre • là- Cajiilîe & la- 
Navàr're fiQ. fàùée là ville de Tricio 1 
dans le territoire dés Betones , qui' 
font ceux àe la Rioja .•. Ptoleméet 
l’àppellb -Metillum. Ce Tricio eft 
différerit'd’un autre qui étoit cfiez^ 
ifes Barcliili ( aujourd’Iiui Guipuf-- 
coa)8c nommé autrefois Tubo> 
lico. Si les Romains impoferenE 1 
îe nom de Metallum à d’atitrés en-; 
droits de l’Europe , à caufe-des- 
minespourquoi n’àuront-ils pas> 
donné le même nom à Tricio paè-' 
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ïa même raifon , puifqu’bn fç a it: 
en général que tout le-pays d’a- 
lentoür eft très-riche en métal. 

Les Monts ROrofpeia féparent, 
la Caflille de YArragon & for¬ 
mant comme trois tours , ils s’é¬ 
tendent entre TuriaJfonSc BiWilis,- 
Kb 1 '"-. P^ ne parlant de ces villes, dit,. 
'*■ que cês endroits & quelques au- 
très font fameux par l’abondance- 
& la bonté du fer, comme Bilbi- 
lis en Efpagne & Turiajon. Tu~ 
riaJfon eS. fituée entre Numance & 
YEhre z c’eft aujourd’hui Tara» 
\ona. 

Bübilis n’ëft pas Calatayud : elfe 
étoit fituée ^ félon Martial , à un, 
*■*’ quart de lieue de-Ià, fur une hau¬ 
teur qu’on-nomme aujourd’hui 
Bambola , & dont le pied eft bai¬ 
gné par le. Salon ( aujourd’hui 
Xalon) qui en Latin.s’appelIeÆiï; 
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Mis, les Villes & les Rivières- 
fe donnant mutuellement leurs ■ 
noms. Les épées Efpagnoles doi¬ 
vent en partie leur réputation àfes 
eaux : « Bilbilis, dit Martial , eft é- M iW 
également liere de fon or & de fon- lS -' 

» acier .Auro Bilbilis (s’-fuperba.ferro. - 
Les Monts qui baillent'du côté 
de la Cajiille, fe rehaulïent près - 
du Roj'aume de Valencé , & ira-- 
verfant le pays des Conteftani (au- - 
jourd’Imi Cocentagna) ils vontfor-" 
mei- le Promontoire Fèpràrïo; nom? 
qui indique la propriété-durer-' 
rein;- 

Il faut me palTer ces petits de-" 
ïâils, parce que j'écris fur une^ma-- 
tiere enveloppée d’épaiffes téné-- 
BreSjCaufées paf les grandes révo- - 
Butions que nous avonsfoufferfesiv 
L’extindion prerqpe:'tôtale-- des^ 
llomainsja deiU-u&iondës Gdthsj, 
êV 
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lesguerres perpétuelles avec les 
Maures la perte de tant d’Au- ' 
teurs que nous n’avons plus,&lès 
erreurs de ceux qui nous relient,, 
toutes ces circonftances m’oBIi- 
gent de donner quelque chofe à là 
conjedure , quand je n’ai rien 
d’ailleurs de pofitif m , & je me fie 
beaucoup à la prudence Romaine 
quin’impofoit des noms aux lieux, 
qu’avec jullefTe & réflexion. 

Les montagnes font extrême? 
ment riches fur fes confins de la- 
Celtibérie, qui efi: la vieille Cajîille , 
Sc principalement les Hauteurs dè 
Cuença , d’où découle le Tage fi 
renommé par fon or : de-la les' 
Monts vont fé rapprocher de ceux 
de la Mancüa , &;fe joindre aux 
Carpetans., aujourd’hui le diflriâ 
de Tolede.. 

Là, prés des rives dit Tage, il y; 
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a-des veinés d’or & d’argent j in- ■ 
dices fuffifans pour chercher le- 
côrps des mines. Strabon fe 
contente de nommer les ter- 
reins métalliques, fansnous don¬ 
ner d’autres lumières qui puîlîent' 
nous conduire dans nos recher¬ 
ches , & d’autres Auteurs n’en di-r 
fentmot. 

De-Ià, les Montagnes fe jor-- 
gnent - aux Monts Oretans j 
fuyant le Portugal, femblent s’é«- 
lancer dans la Beturie Celtique y , 
ou î,a partie- de VEjîrem'actoure-t 
qui regarde le Portugal ; enfuite- 
elles s’allongent ■ vers Séi/illa 

Derrière elles, font des champs^ 
arides d 'Aria , que Strabon dit- 
êt-re jonchés de Métaux-; Proîr-' 
mée-fait mention des Arucci 
d ’Arundn fur ies rives déjà-G hæ-' 
dianct-t-mah-Amïida-eQ. un gesP 
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écartée du côté de l'Orient ., 8 c 

peu éloignée d ‘‘OUbenia,. 

Sur îe bord de la Guad.ia.na. eft 
fituée Metallina. ou Metaüinofa 
félon Pline. Cette- Ville célé¬ 
bré dans l’antiquité par fabon- 
dance de fes métaux , retient en¬ 
core aujourd'hui le. nom.de 
dallino. 
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De. Garthagene's Grenade ,.. 
autres lieux; 

L Es agréables collines appel- 
Iées Mariâmes , fortent.de: 
il Orofpeda:., ainfi qu’une autre 
Montagne- qui fuit le Royaume 
de Murcie., & s’approche: de. la: 
. nouvelle Carthàgene : 

A.une lieue de Carthagene font 




dès Mines d’Efpagne. &§; 
lis Puits à'Annibal , dont la cir¬ 
conférence ell de feize lieues.. 
Chaque puits, ou veine prit le' 
nom de'celui qui la découvrit 
ia plus riche fe nommoit Bebelus,. 
&donhoit aur Carthaginois cha-- 
que jour. 300 livres pefant d’ar- - 
gent. 

Cet' endroit dans la fuite fut t. 
Habité par 400 Mineurs ,• qui; 
donnoient chaque jour au peuple ' 
Romain 2 5000 Dragmes , qui-; 
valent i 5 00 Ducats; Du tems de 
Pline on avoit creufé 1500 pas - 
dans la Montagne ,.& les Aqui¬ 
tains étoient employés jour & nuit' 
’ à en tirer Peau : aulfi-tôt qu’on» 
avoir découvert une veine , :om 
étoitalfuré d’en trouver une autres 
tout près; # •' 

. Il y. a d’autres Montagnes qui,., 
abandonnant Iesbords delà mer,.. 
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Viennent regarder VAndaloufu',' 
St-, s’étendent jufqu’à Calpè r 
d’-autres encore courent le long' 
de la mer.' StraBon marqué qu’il 
y a, parmi ces dernieres, des ter- ' 
res élevées entre lés Batijlam & 
ïes Qretarn qui font fort- riches en. 
métaux. 

Oreto , Ville Capitale-des Ore- 
tani, eft aujourd’hui Almàgro,, 
& Batiftania eft notre Bae^a. Les 
confins de ces deux peuples fe 
rencontroient- au-delà- du Gua- 
âutqiimr. Pline- nous explique 
cet endroit'de Strabon •• les Mon- 
n\am , dit - il } font les' Oretani, 
Se les Bajiuli. 

. II eft donc certain que les mi¬ 
nes appartenoient à ceux de Mon- 
tefa. Quelques-uns ont placé Mon- 
près de; Jaen , d’autres près 
d'Illiturgl ( aujourd’hui Andujar le-’ 
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Vieux ) d’autres fur le Mont Sé-- 
baftien près de Cajiulon, aujour-- 
d’hui Cajona la vieille , ou Saint'- 
Sébaftien. 

Une partie de ces, Montagnes- 
de Jâens’allongentdansle Rovau- • 
me de Grenade .- elles ne font pas ■ 
rudes près de Jaen mais appro» • 
citant de Grenade, elles relevent- 
leurs cimes } fe couvrent de nei-«.- 
ge deviennent rudes y elles - 
font- très-riches N près de . cette- 
ville félon- Rajis Géographe 
Maur; 

Près de Grenade , dit Rajis, iL 
y a. des mines d’or , d’argent, de- 
plomb & de fer ; & dans fon dif- 
trift elt un endroit nommé &à~- 
lombino ’, où il y a une-veine de- 
tutie y . appellée Pateneviva ► Il 
ajoute y qu'il y a une riviere nom* 
suée Salon ( appellée aujourd’hui; 
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Guadageml) qùi coule par le mil 
lieu delà ville de Grenade : elle a 
fà fource dans une ■ montagne 
nommé Dagna , & s’étend vers- 
Elibera j on ramaffe de l’or fin 
dans le lit de cette Riviere. 

Salombino eft Salobrena 5 & où 
il met le Genil, 011 doit placer le 
Darro, parce que le Genil . coule 
ùn peu éloigné de la Ville , & 
qu’il n’y a que I e Darro qui porte 
de l’or : ainlï c’efl; une faute ou de 
^Imprimeur ou du Géographe. 


CHAPITRE XII. 

De Cordoue Gr des autres parties ' 
de VAndaloujte. 

1 VT Ous voici aux Montagnes 
■*. de VAndalouJîe. Les Monts 
accompagnent le Betis- 





des Mines d’Efpagnei ,' 6 f 
fans fonceurs près de la Xource' 
du Betis eft fitüée l’ancienne ville’ 
de Caftaon, aujourd’hui Vïllanue.-- 
m de Alcaraç, II yavoit autrefois- 
une mine de plomb mêlée d’ar¬ 
gent ; mais la montagne d’où dé¬ 
coule le Guadalquivir , furpafle en- 
richeiîes toutes fesvoifines : onia- 
nomme pour cet effet le Mont- 
d’argent, 8 c on a travaillé autrefois- 
fes mines. 

■ Les hauteurs , qui fuivent Ie- 
cours de la Riviere font encore' 
renommées par leur or , particn- 
fièrement celles qui font au Nord= . 
de Cordoue. Siiius Italicus rend ce: 
témoignage de fa Patrie : « Cor- 
» doue, dit-il, l’honneur du pays 
» qui eft fertile en or. Nec decus 
aurifem cejjavit Corduba terrce : car 
c’eft conflamment des mines, 
qu’il, faut entendre cet endroit dru 
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Poëte v, & mon de la Riviere qui 

ne porte point de I’or. : 

II y a dans Plinë un pa{Tagé 
qui prouve la bonté du cuivre / 
qu’on tiroitdes mines de Gordoué. 
Le cuivre fe faif 3 dit-il,d’une autre 
pierre nommée en Chypre Ckalchi- 
tes, parce qu ; on ÿ-trouya le premier 
cuivre : dans la fuite on en trouva 
de meilleur dans d’autres pays , 
principalement depuis qu’on con- 
nut-Ie Ieton , .qiii s’efl; attiré long-- 
tenis de l’eltime ; onn'entrouvë 
plus maintenant-en Cliypré, cette 
terre ayant’été épuifée. Le cuivré 
de Salujie fuccéda à celui de Chy¬ 
pre : on le trouva chez les Ceiitro- 
nés dans les Alpes .3 mais la miné 
futbien-tot tarie. A celui-ci fuc- 
céda le cuivre de Livie , dont 
if y, a auffi très-peu 3. ce der¬ 
nier venoit des Gaules. Livie étoir 



des MinesdEfpagne'. 6 êf 
ïa femme à’AuguJie, & Salufle un- 
defes favoris $ on donna leur ndrm 
à ces deux mines dè cuivre. A- 
préfent le cuivre Marien-, qui eft 
celui de Cor doue, eft le- plus ef- 
timé : il-eft auffi bon que le cui¬ 
vre de Livie-, & imite la bonté, 
du Ietori des Sejîerçes , momioye- 
dont chaque pieçe pefoit deux-, 
livres Romaines.. ■ 

La .ville iïOringé-,ou Ohihgé eH 
Ëtuée 3 feIon PIine,près d’Obulcula, 
aujourd’hui Porcura dans l'Anda- 
loujîe, Tite-Live parlant de. cette^mnw 
ville , dit, qu’ilyavoit une mine ' * * 
d’argent.. 

Strabon- marque que dans la- 
Turdetanie qui e-Q-VAndaloufie ,. 
il y .a trois endroits célébrés pour 
ieurs mines , Ilipa , Sifapona , & 
Cotinas. 

J’ai placé le Mont Ilipa : oulli T 
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pula près cfe Grenade : Pline nom¬ 
me lUpula ltalica h. même ville 
que Ptolemée nomme la. grande 
Ilipul'a , aujourd'hui Penaflor, & 
qui eft à moitié cheminentre Sé¬ 
ville 8c Cor doue ■, il y a des mines 
dans ces deux endroits. 

■Sifapona efl;'un- canton' du ter¬ 
ritoire- de Cordoue .- on le nom¬ 
me aujourd'hui Alcudia ou Peins- 
chesi Pline écrit, que le vermil¬ 
lon qu’ôn portoit à Rbmè venoit 
d’Efpagne , & qüe le meilleur 
étoit cèlui' dé Sifapona , cantoii' 
de l'Anialoife, .tributaire du pefl- 
pîe Romain. II ajoute que les 
Kabitans s’acquittoient fort exac-' 
tentent de ce tribut-qu’il n'étoit 
pas permis de travailler ni de per¬ 
fectionner le vermillon fur les 
lieux, qu’on portoit le mineray 
tout fcelléà Rome ^ & que ce tri- 
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/but montoit chaque année à 
ioooo livres pefant. Strabon 
marque auffi que les mines d’J/i- 
pa, ainfi que celles de Sifapona , 
itoient très-riches en argent. 

Çotinas eft aujourd’hui Cadis* 
Le Poëtey 4 yie?z dit.que les anciens 
Efpagnoknommoient Cadis Co- 
îinufa, les Phéniciens Tartefo, 8c 
les Carthaginois Gadir^g ui ligni¬ 
fie environnée. Les milfll 'Cotines 
confervent encore quelque chofe 
de l’ancien nom dé l’Ifle : les. 
Romains nommèrent FICLe de Ca- 
dis Tartejfus. 

Il y avoit d’autres liïes tout 
près appellées les Ides des Gé¬ 
rions & dont une étoit nom¬ 
mée particuliérement Junon .- ce 
n’efl; aujourd’hui qu’une roche in¬ 
habitée , qu’on nomme la roche, 
de Saint Pierre 5 on l’appelloit 
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suffi Erythia 3 & on en tiroit de 

l’or. 

Les Phéniciens ont beaucoup 
ëftimé Cadis 5 c’étoit la place 
d’armes, & l'Emporium ou l’en¬ 
trepôt du commerce des Cartha¬ 
ginois : les Romains l’honore- 
-rent du titre d 'Augufia , & Tes 
mines furent toujours en - grande 
-réputation. Les mines Cotirn 
.donno^P dè l’or, & du cuivre, 


CHAPITR E XIII. 

Réfultat de laDefcriptïon d’Efpagm, 

I L n’eft point douteux , qu ’3 
n’y ait encore aujourd’hui des 
mines dans les mêmes endroits, 
où il y en avoir autrefois. On ne 
fçauroit dire que la difpofîtionde 
la terre ait changée depuis le dé- 





des Mines d’Efpagne. ' ffG ' 

Juge : elle eft toujours la même., 
la nature n’eft jamais oifrve ; une 
terre difpoféeà produire l’or, .le 
produira toujours.. 

II n’y a point d’indices que les 
Goths ayent travaillé - les mines •: 
ç’étoiem des foldats, qui vinrent 
en Efpagne chargés des dépouil¬ 
les de l’Europe i Comme ils n'a- 
voient nulle connoiffance des mi¬ 
nes qu’ils pouvpient avoir chez 
eux, ils ne fongerent point à cel¬ 
les d’Efpagne : ils fe contentè¬ 
rent dejouir de ior.qu’ils avoient 
rapiné dans la guerre. 

. Quelques Auteurs crdyent ce¬ 
pendant qu’ils connurent & tra¬ 
vaillèrent les., mines, parce que 
les Loix font mention de deniers Cav3tM 
d’or : mais Covarruvias montreS! s i/«S 
■clairement que ces Loi* font les 
mêmes, que celles de I’Empe- 
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,-rëur Juftinien 5 & les Romains 
en impofant la peine du délit, 
n’avoient point égard. à I’abon.. 
dance, ou à ladifette de l’or. 

Outre cela, il y a peu de Loir 
./qui impofent l’amende des dè- 
niers d’or pour peine de crimes; 
■c’ell pourquoi on ne peut pas ju¬ 
ger de l’abondance de l’or par lé 
texte de ces Loix, qui ne regar- 
.doientque les Nobles. 

Nous ne fçavons pas non plus 
•fi les Maures travaillèrent beau- 
•coup aux mines. Rafis en dit très- 
peu de choie. 

Les Romains mêlés parmi les 
:Goths , qui relièrent dans le pays 
conquis par les Maures , étoient 
trop aflèrvis pourpenfer à profi¬ 
ter des richeffes. des mines. 

Nos Rois vinrent à bout de 

cliaflèr les Maures, beaucoup plus 

P 


. - Htfes Mines d'Efpàgnê; 7 75, 
par- leur bonne conduite y { & 'la, 
difcipline Militaire _, que/: par, 
l’or : cependant S. Bernard qui- 
vivoit du tems du Roi Alplion- 
fe VIII, & d’AIphonfe premier. 
Roi de Portugal, loue la fîneffe 
& ^abondance de' I’ord’Efpagne.', 
Le Roi Jean premier ; étant, 
à Bribiefca, fit publier un Edit 
qui commence ainfî :■ .Etant bien 
infirmé que, vos- Royaume fint rh 
thés &* abondans en Mines, &c„ \ 

II faut avouer que nos Rois f 
dans les longues guerres dont I’Ef- 
pagne fut agitée négligèrent 
trop l’utile reflource que les Mi- 
nés leur offrorent de toutes parts. 
Ce fut î’impuiffance où ils étoient 
S’entretenir une armée en cam¬ 
pagne , qui fît durer fi long-tems 
ces guerres. 

A peine furent-elles terminées’ 

D 
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qu’on découvrit le nouveau mon¬ 
de. La nouveauté & l’opinion en¬ 
traînèrent ïa foule dans ces ré¬ 
gions éloignées : l’Efpagne relia 
dépeuplée & déferte, fes richef- 
fes furent enfeveïies dans l’oubli; 
& fes Mines incultes femblent 
aujourd’hui nous reprocher d’al- 
fer chercher aux extrémités dü 
inonde , aù prix de mille dan¬ 
gers-; ce que nous avons fous nos 
pas. ; ' 



3 ’ A i lû, par ordre de. Monfeignéür 
le Chancelier, un Maniifcrir traduit 
de l’Efpagnol, qui a pour; titre : Def- 
: cription abrégée des anciennes Mines d’Ef- 
pagne ; &'je n’aj rien trouvé dans cette 
Traduction qui put en empêcher l’ini- 
-preflion. A Paris ce 12 Juin .17*0. - 
Poissonnier. - 


PRIVILEGE DU ROI. 

L OUIS par la grâce de Dieu , Roi de 
France 6c de Navarre : A nos amez 
6c féaux Confeillers les Gens tenans nos 
Cours de Parlement., Maître , des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel, Grand-Çonfeii, 
Prévôt de Paris ,.Bailiifs, Sénéchaux, leurs 
Iiieutenans Civils 6c autres nos Jufticiers 
qudl appartiendra; Salut : Notre amé Fran¬ 
çois Delaguette Imprimeur-Libraire à Paris, 
nous a fait expofer qu’il défireroit faire im¬ 
primer & donner au Public un Ouvrage qui 
a pour titre , Defcription abrégée des ancien¬ 
nes Mines d’Efpagne , par Don Alonno 
Caiïllo-LaHa. S’il nous plaifoit lui accorder 
nos Lettres de Permiffion pour ce nécef- 
laires : A ces causés , voulant favorable¬ 
ment traiter l’Expofant , Nous lui avons 
permis 6c permettons par ces Prefentes de 
faire imprimer ledit Ouvrage en un ou plu- 
fleurs volumes, 6c autant de fois que bon lui 
femblera , 6c de le vendre , faire vendre 6c 
débiter par tout notreiRoyaume , pendanc 
le tems de trois années confécutives , ,» 



‘%omptêr dü jour de là daterdes Frêfetites; 
faifons défenfes à tous Imprimeurs, Li- 
' braires , ôc autres pêrfonnes ae quelque 
qualité & condition qu’elles foient d’en 
- introduire d’impreflïon étrangère dans au¬ 
cun lieu de notre obeiflance: a la chargeque 
ces Préfentes feront enregiftrées tout au 
long fur le Regiftre de la Communauté des 
' Imprimeurs & Libraires de Parts, dans ■ 
trois mois de la date d’icelles, quel’impref- 
fïon fera faite dans notre Royaume & non 
ailleurs, en bon papier & beaux caractères, 
••conformément à la feuille imprimée atta¬ 
chée pour modèle fous le contre - fcel des 
l’réfemes, que l’Impétrant fe conformera en 
tout aux Régiemens de la Librairie , & no¬ 
tamment à celui du i° Avril 1725. qua¬ 
vant de l’expofer en vente -, le Manufcrit 
qui aiira fervi de copie à l’impreffion du- 


oû l’approbation aura été donnée , es 
iniins de notre très- cher & féal Chevalier 
le Sieur DaguelTeau, Chancelier de France, 
Commandeur de nos Ordres ; & qu’il en 
fera enfuite remis deux Exemplaires en no¬ 
tre Bibliothèque publique , un en celle de 
notre Château du Louvre, & un en celle de 
notre cher & féal Chevalier le fieur Da- 
guesseau Chancelier de France. Le toutà 
' peine de nullité des Ptéfentes ; Du contenu 
desquelles Vous mandons & enjoignons de 
faire jouir ledit Expofanc Scfesayans caufes 
pleinement & paiiiblement , fans fouffrir 
qu’il leur foitfait aucun trouble ou empêche- 
rr.ent ; Voulons qu’à la copie des Préfentes,, 
qui fera imprimée tout au long au commen¬ 
cement ou à la fin dudit Livre, foi foit ajou¬ 
tée comme à l’Original : Commandons au 
premier notre Huiffier ou Sergent, fur es 




requis, de faire pour PfeJréeatiofl dlcelle®- 
tous aétes requis & néceflaires , fans de¬ 
mander autre permiflîon , & nûnobftanr 
clameur de Haro , Charte Normande , 8c 
Lettres à ce contraires : Car tel.eft notre 
plaifir. Donne a Paris le quatrième jour du 
mois de Juillet l’an de grâce mil fept cens- 
cinquante , & de notre Régne le trente- 
cinquième. PAR LE ROI EN SON CON¬ 
SEIL , Sainson. 

Regiflré furie Regijlre XII. de la cbam* 
Ire Royale des Libraires Imprimeurs de 
PartSi 469. Fol. 3 4t. conformément au» 
aucuns Réglemens confirmés par celui du 1 & 
février 171}. A Paris le } Septembre i?<o. 

Ifi GMâtS)tiëc, 




